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PRÉFACE 


DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


Le livre que nous offrons au public est fait, avant 
tout, pour les Français. Quand nous entreprimes nous- 
mèmes l'étude de la langue sanscrite, nous n'avions 
pour nous conduire dans cette voie difficile, que des 
guides étrangers, ou, pour mieux dire, des ouvrages 
composés d'après le système indien, presque exclusi- 
vement suivi des savants de l'Europe. Or, ce système 
dont nous n'examinons pas ici la valeur, a pour des 
Français .un inconvénient des plus graves : celui de 
leur présenter la langue sanscrite sous un aspect in- 
solite, et de troubler chez eux les habitudes gram- 
maticales contractées pendant l'éducation classique : 


habitudes excellentes, produites par des livres élémen- 
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taires bien concus, où la clarté s’unit à la connaissance 
philosophique des langues. 

L'Université de France, qui doit être la régulatrice 
de l’enseignement public en Europe et même dans le 
monde entier, na point adopté sans de bonnes rai- 
sons le système grammatical auquel elle s'est défini- 
tivement arrêtée. Appliquer les mêmes principes à 
l'étude du sanscrit, pourra sembler à quelques per- 
sonnes une nouveauté d'autant plus hardie que cette 
langue n'est pour ainsi dire pas représentée en France 
dans l’enseignement public. Mais, outre qu'elle l'y 
sera tôt ou tard, nous ferons observer que, de toutes 
les langues du groupe indo-européen, le sanscrit est, 
avec le zend (et le perse), l'idiome qui ressemble le 
plus au grec et au latin : mêmes racines; mêmes 
flexions ; suflixes souvent communs aux quatre lan- 
gues; enfin, une syntaxe presque la même, au moins 
dans son ensemble. Ces airs de famille, aujourd hui 
reconnus de tous, veulent être constatés dans la gram- 
maire, comme ils l'ont été dans les lexiques, comme 
ils le sont dans les ouvrages spéciaux de plusieurs 
savants. | 


Telle à été la principale raison qui nous à décidés 
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à calquer, en quelque sorte, notre grammaire sur la 
Méthode grecque et la Méthode latine de notre com- 
mun maître, J.-L. Burnour. Nous avions un autre 
motif : formés à l'école de son fils regretté, nous 
n'avons fait à peu près que mettre en œuvre ses pro- 
pres idées, et réaliser un projet qu'il a longtemps 
nourri sans avoir eu le loisir de le réaliser; projet 
dont nous avons conservé la vraie tradition. Donner 
à l’enseignement des trois langues littéraires de l'an- 
tiquité, l’ensemble, l'unité qui peut en rendre l'étude 
féconde en résultats théoriques et pratiques, est une 
des fins les plus désirables que les grammairiens et 
les professeurs se puissent proposer : nous nous som- 
mes donc avancés vers ce but, autant que la chose 
a été en notre pouvoir. 

Par un système si naturel, l'étude du sanscrit sera 
non-seulement abrégée et rendue plus facile, mais 
elle jettera un jour nouveau sur celle du grec, du 
latin, et généralement de toutes les langues de la fa- 
mille àryenne. Résultat bien désirable; car nos pro- 
fesseurs, de tout ordre, doivent se persuader que les 
études grecques et latines ne peuvent plus être ni 


étendues, ni renouvelées, sans la connaissance, au 
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moins élémentaire, de la langue et de la littérature 
de l'Inde. 

Au reste, notre livre n'est pas une nouveauté sur 
tous les points. Nous n'avons, par exemple, rien changé 
aux déclinaisons telles qu'elles sont enseignées en Alle- 
magne. On eût pu dédoubler la sixième, distinguer 
les noms parisyllabiques des imparisyllabiques, et ren- 
trer entièrement dans le système de la déclinaison 
grecque; mais la division indienne s'applique mieux 
que toute autre au sanscrit. Elle est très-simple en 
elle-mème; elle souffre moins d'exceptions que quel- 
que autre que ce soit; elle répond d’ailleurs assez bien 
au latin et au grec : nous l'avons donc adoptée. De 
plus, suivant l'idée très-juste des Indiens, nous avons 
réuni sous un mème titre les substantifs, les adjec- 
tifs et tous les mots déclinables : ces mots ont logi- 
quement une origine commune ; ils peuvent s employer 
les uns pour les autres, les subtantifs adjectivement, 
les adjectifs substantivement; enfin, les flexions des 
cas leur sont communes. Ne faire qu'un ensemble de 
tous les mots déclinables, abrège et simplifie la gram- 
- maire. 


Mais la conjugaison des verbes sanscrits est pré- 
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sentée par nous tout autrement quelle ne l'est en 
Allemagne. Dans ce docte pays, où la confusion ne 
semble pas engendrer l'obscurité, on à conservé 
intégralement les habitudes des savants indous. On 
y enseigne la division des temps en généraux et spé- 
caux : les premiers présentant une forme radicale 
constante pour tous les verbes; les autres variant cette 
forme et se répartissant en un certain nombre de clas- 
ses. Les temps spéciaux sont le présent, avec l'imparfait 
et l'optatif correspondant; tous les autres temps sont 
appelés généraux. Cette division, fort embarrassée, 
cessera d'être un mystère, si l’on observe que le même 
fait a lieu en grec, où, indépendamment des verbes 
en © pur, beaucoup de verbes ont leur présent en ww, 
Cws Ju, oxw, etc., formes allongées, qui font en effet 
du présent et de l’imparfait, des temps spéciaux; tandis 
que les autres temps, conservant le radical simple, 
rentrent dans la conjugaison générale. Si l'on voulait, 
en grec, prendre pour point de départ de toute la 
conjugaison cette diversité du radical propre à quel- 
ques verbes, nous jugerions une telle marche à la fois 
obscure et jpeu philosophique; car elle divise dès l'a- 


hord k conjugaison, qui doit être, avant tout, présentée 
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dans son ensemble. Cette marche suivie en Allemagne 
pour le sanscrit, nous l'avons entièrement rejetée : et, 
quelque critique qui puisse nous venir d'Outre-Rhin, 
nous avons la certitude de n'avoir fait qu'adopter l'or- 
dre naturel, en rendant la conjugaison sanscrite con- 
forme à celle du grec et du latin. Par cette assimilation 
légitime, se trouvent abrégés et éclaircis des chapitres 
grammaticaux où l’on ne rencontrait que confusion et 
ténèbres. 

Mais nous n'avons .pas seulement rétabli la conju- 
vaison générale des verbes : nous avons encore restitué 
à plusieurs formes verbales leur veritable valeur. Dans 
l'Inde et en Allemagne, on ne distingue pas nettement 
les Temps d'avec les Modes : en effet, la présence de 
l'augment caractérise l'indicatif; son absence dans un 
mot dônt la terminaison est celle des temps secon- 
daires, caractérise un mode autre que l'indicatif; pour- 
quoi donc regarder comme {emps des formes qui, privées 
d'augment, ne peuvent être que des modes de temps 
secondaires? Les mots Précatif et Potentiel n'indiquent 
pas même exactement la valeur ni l'emploi de ces 
formes, qui sont de vrais Oprahfs; et ces mots jettent 


l'esprit dans une indicible confusion, quand on les 
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donne comme désignant des temps, quoique, en réa- 
lité, ils ne désignent que l'optatif du présent et celui 
de l’aoriste. 

Nous avons donc suivi l’analogie, depuis longtemps 
aperçue, des formes sanscrites avec les formes grecques. 
Par là se trouve ramenée à la plus grande simplicité 
possible une conjugaison qui rebutait tout le monde 
par sa complication, et qui désormais au contraire, sous 
la forme vraie où nous la présentons, éclairera mème 
la conjugaison du grec et du latin. 

Deux chapitres de notre Méthode ne se trouvent pas 
dans les Méthodes composées pour l'étude du latin et 
du grec. | 

Premièrement, celui qui traite. de l'euphonie. A la 
rigueur nous eussions pu le supprimer entièrement, 
et, comme on le fait dans notre enseignement classique, 
laisser indécises toutes les lois qui régissent ce sujet; 
car la plupart d'entre elles existent, par le fait, en grec 
et en latin; et cependant on peut apprendre ces deux 
langues sans se préoccuper des lois d’euphonie. Mais, 
l'étude du sanscrit étant destinée à éclairer et à com- 
pléter celle des langues de l'Europe, si ce qui concerne 
l'euphonie n'était pas traité dans une grammaire sans- 
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crite, il ne le serait dans aucune autre. De plus, les 
lois d'euphonie sont bien plus rigoureusement appli- 
quées dans le sanscrit que partout ailleurs, parce que 
cette langue présente des lettres de plusieurs organes, 
dont les permutations peuvent et doivent être réglées 
uniformément. Nous avons donc reproduit 2n extenso 
les lois d'euphonie, telles que l'Inde les avait énon- 
cées et telles que l'Allemagne et l'Angleterre les ont 
accueillies. 

Secondement, nous avons ajouté, comme complé- 
ment aux Méthodes faites pour le grec et le latin, un 
chapitre sur les éléments des mots, sur la manière 
de les analyser, d'en reconnaitre les parties, de les com- 
poser entre eux, et de les classer par familles. Les 
mots sanscrits sont aujourd'hui ramenés presque tous 
à leurs racines monosyllabiques et primitives; travail 
qui est loin d'être fini pour le grec et pour le latin, 
et qui même ne pourra se bien faire que par une 
comparaison sagace et surtout prudente de ces deux 
langues avec la langue sanscrite. Le chapitre dont 
nous parlons donne les principes qui doivent présider 
à cette importante étude. Faute de les avoir connus, 


la plupart de nos livres classiques répandent, dans 
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l'enseignement, des notions fausses sur les racines des 
mots grecs et des mots latins; puis on en tire des 
conséquences, historiques, littéraires, philosophiques 
ou religieuses, tout à fait inadmissibles. L'étude du 
sanscrit peut seule remédier à ces erreurs. 

On remarquera dans notre grammaire le peu d’é- 
tendue d'un chapitre qui fait partie intégrante des 
méthodes latines ou grecques : c'est le chapitre, ou 
plutôt le livre de la Syntaxe. Une telle réduction, de 
notre part, na pas eu lieu sans de graves motifs. 
Comme on pourra s'en convaincre par la lecture des 
auteurs, le sanscrit ne renferme qu'un très-petit nom- 
bre de règles d'accord et de régime, qui n'aient pas 
leur équivalent dans nos langues classiques; or, le 
sanscrit ne devant guère être un objet de travail 
sérieux que pour les personnes dont la jeunesse ou 
l’âge mûr continue les études de l'enfance, il eût été 
superflu de grossir ce volume d'un ensemble d'obser- 
vations auxquelles nos lecteurs arriveront fort aisé- 
ment d'eux-mêmes. Telle était l'opinion du docteur 
Bopp, de qui l'œuvre savante a servi de base à notre 
ouvrage : il na mis de syntaxe ni dans l'édition alle- 


mande ni dans l'édition latine de sa grammaire sans- 


x PRÉFACE. 


crite. Il en promettait une, à la vérité; mais nous 
doutons qu'il ait tenu parole, d’après le peu d'impor- 
tance qu'il y attachait. « Que les lecteurs, disait-il, 
n'aillent pas attendre là-dessus un travail étendu. Car, 
si l'on ne veut pas répéter les principes qui appar- 
tiennent à la grammaire générale, ou les choses qui 
pourraient figurer à aussi bon droit dans le rudiment 
de toute autre langue de la même famille, il est facile 
d'exécuter en bien peu de paragraphes une syntaxe 
sanscrite. » Il est vrai, et nous en convenions tout à 
l'heure, que le sanscrit possède quelques règles spé- 
ciales, qui n'ont leurs analogues dans aucune autre 
langue; mais ces règles sont en si petit nombre qu'elles 
ne sauraient être l'objet ni fournir la matière d'une 
ample syntaxe : il suffit que nous les ayons indiquées 
dans un Supplément. Nous avons agi de même pour 
les sanscritismes qui, n'ayant pas été transportés dans 
les langues occidentales, sont restés des idiotismes sans 
filiation et pour ainsi dire uniques dans leur espèce. 
En résumé, nous n'avons pas jugé nécessaire d'exposer 
soit les principes d'une syntaxe générale, parce que 
nos lecteurs sont au delà d'un pareil enseignement, 


soit les faits grammaticaux d'une syntaxe particulière 
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sinon dans quelques notes additionnelles, parce que, 
comme le dit très-bien l'illustre Bopp, Sanscrita lin- 
qua locupletissimæ et perfectissmmæ suæ grammaticæ rarû 
transgreditur fines à naturd constitutos. L 

Au moment où nous livrons au public une Méthode 
destinée à lui ouvrir l'entrée de la grande et admirable 
civilisation de l'Inde, nous devons lui rendre compte 
des secours qui nous ont facilité notre tâche. Nous 
adressons, avant tout, nos remerciements et nos féli- 
citations à l’homme qui fait le plus aujourd'hui pour 
propager en France les études orientales, à M. le baron 
G. du Mast : il a mis à notre disposition les caractères 
qu'il avait fait graver et fondre à Nancy, pour la publi- 
cation de ses Fleurs de l'Inde ; secours matériel, il est 
vrai, mais qui ne se rencontre pas ailleurs dans tout 
l'Empire, et qui n'existe mème ici que par la munifi- 
cence de cet ami des Lettres. Nous lui rendons grâces 
encore pour les excellents conseils qu'il nous a donnés. 
Après nous avoir prodigué les trésors de ses connais- 
sances philologiques, de sa critique judicieuse et de 
sa bienveillance, il ne peut, quoi qu'il fasse, se dérober 
à nos hommages. 


Nous payons publiquernent le même tribut de gra- 
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titude à la royale Académie de Stanislas, qui, de con- 
cert avec celle de Metz, réclame pour la France entière 
la création de chaires orientales dans nos Facultés des 
Lettres. Elle nous a prêté son appui moral ; et, tou- 
jours prompte à encourager les hautes études, elle a 
souscrit la première à notre ouvrage. 

Puisse notre livre aussi répondre à la confiance que 
nos autres souscripteurs ont bien voulu nous mon- 
trer! Puisse-t-il hâter, ne füt-ce que d’un jour, la re- 
connaissance officielle de la langue sanserite et de la 
littérature indienne parmi les littératures et les lan- 
gues classiques! Puisse-t-il, enfin, contribuer à la 
régénération de notre littérature nationale, en don- 
nant moyen au public d'arriver à la pleine jouissance 
des hymnes, des lois, des épopées et des drames de 
l'Inde; en commençant à populariser, au profit de la 
science et de l’art, de la morale peut-être, des livres 
et des noms aussi respectables que peu connus : inno- 
vation féconde, qui permettrait d'élargir singulièrement 
le cadre moderne où l'inspiration gréco-latine de nos 
pères a déjà su placer tant de chefs-d'œuvre, dans 


lesquels le monde admire la vraie gloire de la France! 


Juillet 1859. 


AVERTISSEMENT 


POUR LA SECONDE ÉDITION 


Depuis la première édition de cette Méthode (1859), un fait notable 
a eu lieu : sur la demande et avec le concours de l'Académie de Sta- 
nislas, l’une des imprimeries de Nancy, celle de Madame RayBois, s'est 
procuré des caractères dévandgaris. Sa maison est en France la pre- 
mière, et jusqu'à présent la seule, qui tienne cette ressource à la dis- 
position du public. 

Nous avons donc pu répondre au vœu de beaucoup de personnes, en 
introduisant dans notre grammaire le dévanâgari à côté de sa transcrip- 
tion romaine. 

Outre cette amélioration, il nous a été possible, grice à des soins 
constants et à des moyens d'impression plus parfaits, de faire disparaître 
les fautes inséparables de tout début, inévitables surtout dans la pre- 
mière édition d'un livre où les faits de la langue étaient présentés sous 
un jour tout nouveau, et mis en concordance avec ceux des langues clas- 
siques. 

Nous avons fait droit aux critiques bienveillantes qui nous ont été 


adressées, soit dans les journaux, soit dans nos relations particulières : 
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Sans apporter au fond du livre aucun changement capital, nous avons 
modifié ou développé un assez grand nombre de passages, de manière 
à aplanir encore les difficultés de l'étude et à rendre le sanscrit tout à 
fait accessible, et aussi abordable que le grec, le latin ou l'allemand. 

Un savant critique nous avait demandé d'introduire dans notre ou- 
vrage les formes usitées dans le Vêda : malgré le désir que nous en 
aurions eu, nous n'avons pas cru devoir le faire. Il y a trop de différence 
entre le sanscrit et la langue du Vêda pour qu'il soit avantageux de les 
réunir en une seule étude. Notre livre est une Méthode élémentaire du 
sanscrit classique, destinée à en faciliter, à en abréger l'étude, par une 
réduction des formes de la langue aux règles les plus simples et les plus 
générales. Cette pensée nous a même conduits à rejeter dans un Sup- 
plément, pareil à celui de la Grammaire grecque, les mots irréguliers ou 
difficiles à analyser. Nous ne pouvions donc pas, sans détruire le prin- 
cipal mérite reconnu à notre Méthode, LA cLARTÉ, y répandre, comme 
une sorte d'ombre, les formes d'une langue qui n'est pas le Sanscrit 
parfait (sañskrlam) et qui exige une étude à part. 

Selon nous, l'idiome du Vêda mérite une grammaire spéciale, ou tout 
au moins un Appendice détaché de la grammaire sanscrite. Et par là 
nous entendons que cet appendice servirait soit de complément, soit de 
préambule, non-seulement à l'étude du sanscrit, mais encore à celle du 
zend, du perse, du latin, du grec, de l'allemand, et des autres idiomes 
àryens de l'Europe et de l'Asie. Nous avons l'espérance de pouvoir l'of- 
frir un jour au public. 

L'accueil fait à notre première édition nous a montré que beaucoup 
de Français aujourd hui veulent enfin étudier l'Orient, et surtout l'Inde. 
Le public veut en connaître les idées religieuses, politiques, sociales, 
en un mot la civilisation. Les professeurs commencent à comprendre 
qu'à la suite de tant d'essais chimériques, il faut chercher dans le sans- 
crit presque seul les origines de nos langues anciennes et modernes. 


Les historiens entrevoient là un monde à découvrir, monde à peine 
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signalé par les Anciens, et dont les idées ont pourtant exercé une 
grande influence sur l'Occident. Les philosophes sentent déjà que pour 
échapper à la routine des vieilles écoles, il faut remonter aux sources 
fécondes où l'Inde a puisé. Les artistes, s'ils sont effleuré le Levant, 
n’ont encore rien demandé au véritable Orient; mais, le jour où ils 
l’auront abordé, ils y verront s'ouvrir une mine inépuisable de sujets 
nouveaux pour la peinture et pour la poésie (1). Que dirons-nous des 
hommes politiques? Sinon qu'ils sont plus que personne interressés à 
propager l'étude de l'Orient, puisqu'ils représentent toutes les tendances 
et tous les besoins de notre nation. L'Eglise aussi a des Missionnaires 
qui, jusqu'à ce jour, n'ont point fait de prosélytes en Orient, faute 
d'avoir connu l'Orient. Il importerait donc aux Evêques d'organiser 
puissamment l'étude du sanscrit dans les maisons où se forment les 
futurs propagateurs de la Foi. 

À toutes ces classes de personnes nous offrons les moyens d'aborder 
sans efforts une étude si attrayante et si féconde, et d'y faire de rapides 
progrès. 

Tout en imprimant cette seconde édition, nous venons de publier un 
premier texte /la Bhagavad-Gité, ou le cHANT DU BIENHEUREUX), avec 
une traduction française presque littérale. Nous préparons, de plus, un 
Dictionnaire sanscrit, contenant, comme appendice, les étymologies 
grecques et latines. Avec ces trois livres fondamentaux, toute personne 
ayant fait ses classes pourra apprendre en fort peu de temps les élé- 
ments du sanscrit, et se mettre en état de pénétrer par une large voie 


dans la connaissance de l'Orient. 


Août 1861. 


(4) Afin de répandre quelques lueurs sur cet horizon et de frayer cette voie nouvelle, il 
se compose en ce moment dans l'Ecole de Nancy un volume de vers intitulé : MÉDITATIONS 
ORIENTALES. Les deux premiers de ces petits poëmes font déja partie des Mémoires de 
l'Académie de Stanislas. 
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DES LETTRES ET DE LEURS PERMUTATIONS. 


VALEUR ET PRONONCIATION DES LETTRES. 


$ 1. Il y a en sanscrit 47 lettres, dont voici les ca- 
ractères dévanâgaris, les équivalents, la valeur et la 
prononciation : 


VOYELLES. 


7, a, se prononce comme dans patte; il est bref. Il 
équivaut de plus aux sons e et o brefs des peuples 
gréco-latins ; 

ant, 4 se prononce comme dans pâte; il est long ; 

z, ?, comme dans divers; 

À , comme dans gîte, empire ; 

3, u, comme ox dans goutie; le son x des Français 
n'existe pas en sanscrit ; 
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ZT, 4, comme où dans croûte, entoure ; 

FR, ré ou 7, à peu près comme dans rien, où l’? est peu 
apparent et ne forme pas une syllabe distincte de en. 
I faut distinguer la voyelle r# de la syllabe r?, f; 
composée de r et de 7; 

&, r{ ou #, comme dans il criera; 

4, } ou &, et 4, f ou %, ne se rencontrent que dans 
des mots très-rares. Ils paraissent se prononcer comme 
dans lieu, où l’? ne forme pas une syllabe distincte de 
eu. Distinguez le } d'avec la syllabe Z, fr; 

7; é, comine dans rève; 

?, æ, à peu près comme ay dans fayence; ou peut-être 
comme dans bégayer; 

x, 6, comme dans chômer, fantôme ; 

mm, æ, comme au dans l'allemand baum, et comme ow 
dans l'anglais brown; 


CONSONNES. 


A, Ya; T, ra; &v, la; comme en français dans grasséya, 
aimera, appela ; 

æ, va, après une voyelle, a le son du v français dans cra- 
Vate ; après une consonne, il répond plutôt au w des 
Anglais et se prononce ou, comme dans ouate. Ex. : 
liva, swa; prononcez comme 0? français de toilette, 
soirée ; 

%, Al C2, se prononce comme dans maçon, citerne, Aço- 
res, ou plutôt comme le z espagnol de corazon. Quel- 
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ques personnes y aperçoivent le c* germanique doux 
du pronom allemand ich (1). 

Æ, sa, comme dans sage, silence, sec; 

q, $a, estunes aspirée (sh), équivalant au cA français. Elle 
se prononce comme dans le shah de Perse: 

æ, ha, est l’aspirée proprement dite, qui se trouve dans 


D 


hache, héron: he 


æ, ka, se prononce comme dans kabyle; 

x, Ka comme la lettre précédente mais avec une légère 
aspiration ; la jota des Espagnols (2). 

TH, ga, comme dans gamme, guérite, guide ; toujours dur ; 

g, ga, comme la lettre précédente, avec une légère aspi- 
ration ; le ghaïn arabe ; 

z, 7, représente une sorte d’n guttural, le premier y dans 
éyyedos. C'est la nasale des quatre lettres précédentes; 

a, a, etæ, Ca, se prononcent fcha; comme c dans 
l'ilalien cenere, città : 

a, Ja, et &, Ja, se prononcent da, comme le 9 italien 
dans Geronimo, girare ; (3) 

st, À, se prononce comme le À d'España, ou comme le 


(4) Ce qui doit nous porter à représenter celte lettre par le signe ç, 
qui est chez nous tantôt une gutturale et täntôt une sifflante, c’est que 
le 97 correspond dans les mots grecs et latins au son de k ou de g. Ainsi 
cwan est devenu xuuv, açwas a produit equus, etc. 

(2) Toutefois dans les dérivations étymologiques le # ne correspond 
pas ordinairement au y des Grecs. 

(3; En grec, le SX, da, est oridnairement représenté par le £är« En 
zend, c’est un ç ; ainsi yagna (sacrifice) est le sanscrit yaÿña. 
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gn italien d’agnello; c’est la nasale des quatre lettres 
précédentes ; 

&, ta; %, ta; 3, da; %, da; x, na, paraissent n'avoir 
pas appartenu originairement au sanscrit. Ces lettres 
se prononcent en retournant fortement le bout de la 
langue contre le fond du palais; les Indiens les nom- 
ment pour cela lettres de tête ; 

a. da; w, ta; &, da; w, da; 4, na,-se prononcent 
comme dans tableau, Thomas, don, nature. Le f aspiré 
({h) ne se prononce jamais avec sifflement comme 
le éh anglais et le 8 des Grecs ; 

a, pa; m, pa; a, ba; 1, ba; x, ma, comme dans Pa- 
ris, bateau, marine. Le p° (pk) n’a point le simple son f 
de philosophe; il en est de même du 6. Toutefois il y 
avait une différence entre ces deux aspirées et leurs 
ténues. Disait-on p/a et bva ? Il le paraît. 

x, la, est une lettre propre aux Vêdas, et qui ne se ren- 
contre plus dans les temps postérieurs. Elle appartient 
aux cérébrales. 


% A & M 


Ç 2. 


DES LETTRES. 


— ÉCRITURE. 


uen 


VOYELLES. 


CONSONNES. 


HW A 
ga ÿga ya 
N A 
ja ja ña 
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GROUPES. 


A A M A HN M M HN FI A M 
kka ka kta ktya ktra ktrya ktva kna Enya kma kya 


A A A M À 
kra krya kla kva k$a (xa) 
KW A G 
KEna Kra Kva 
31 7 
gga gna gra 
A  H AH 
gna gnya gra gla 
FETE AFu 
Vha yhna yhya yta Ya ya ÿya Yma ÿÿa ÿya 


Y 14 4 74 
CCa Cña cra Cva 
QT J & 
cma Cya cra Cva 
A ST 
jña jra jja 

a K 4 


ñCa ñja nna 
Z A AA EG & A 


tha tta tisa tpa tma isa tsa tya 


à 


1 


A = À 3 


CS 


R 


“ SG ol D 


S 
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F TYyu 
dga dda däa Ba dya 


6 SW «dl 
Ana dma dya 


KW 


nna 
U AA A 4 À 
dia tra tva ttra tlva tna 


4 


tva 


FAURE EXE S & 

dga dgra doya dga dgra dda ddra ddva däa däna 
SA HAE R& + A % A 
düva däya dna dba dbra dba dbya dbra dima 
A 7% A  & A A 
dya dra drya dva duya dora 

4 N # 

dna dra va 

A A A € À A 4 

nta ntra niryaniva nna nra nva 

A EDS D 

pta pna pra pla pva prya 

RW 

pa p'ya 
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z X 4 1 

m mna mra mla mra 

Ÿ à + 

ra ru rü 

CS X =! 

l Ina la 

S 4 A ZI 

TZ vra vla vva 

Li ZT NH XX  YX4 

C çca çna çra çla çva 

t D JTE 4 

$ sta Stya Sta Stya $na $ra 

€ AH 4 A 

s stra sna sra sla sva 

a BF KR Lt UE S A TL 
h Ru hü y hjÿ hyahna hna hma hra hrya 


e © ‘À 
hla hva hvya 


SIGNES DIVERS. 
T4 fi Ÿé ou où op of é Te T6 Vo 
S v 4 € T 
anuswära ‘m À anundsika ” mm — virdma — 


visarga : 5 — apostrophe v 


CHIFFRES. 


Ë 
9 


dm © 
© ef 
& © 
COX Æ 


& © t (e) 
6 7 8 9 0 


RO <:* 
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L'écriture sanscrite porte le nom de dévanägart qui 
signifie l’écriture des dieux; elle n'est pas entièrement 
alphabétique comme la nôtre, c’est-à-dire qu’elle ne re- 
présente pas par un caractère séparé chacune des voyelles 
et des consonnes qui composent un mot. Elle est plutôt 
syllabique : chaque mot se partageant en syllabes; et chaque 
syllabe, quel que soit le nombre d'éléments dont elle se 
compose, n'ayant le plus souvent qu’un seul caractère pour 
la représenter. 


6 3. [. Siexes simPes. — Nous nommons simples les 
signes qui ne contiennent pas plus d’une consonne. 


1° Chaque voyelle ou diphthongue peut à elle seule | 
former une syllabe. Quand un mot commence par une 
voyelle, celle-ci est représentée dans l'écriture par le 
caractère qui lui est propre. Ex.: gay, apara, autre. 


2° Toute consonne est réputée naturellement suivie de 
Ja voyelle brève a, laquelle ne s'écrit pas. Pour allonger la 
contenu dans ces caractères, on ajoute à leur droite la 
barre perpendiculaire de l’é long. Ex.: rar, Éalaça, calice ; 
art, Vél, jeune fille. 

3° Quand une syllabe contient une voyelle autre que l’a, 
bref ou long, alors, pour la figurer, on ajoute à la consonne 
un signe particulier, qui supprime cet a et représente en 
même temps la voyelle en question. 

Le signe de l’? bref se place devant la consonne après 
laquelle on le prononce. Ex. : fa, fav, poëte. 


Les signes de l’#, de l’6 et de l’æ se mettent après les 
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consonnes. Ex.:57tet,9{a, chant; Ha, /6va,bouvier:;2t, 2œ, 
navire. 

Les signes de lu, de l’4, du y, du f, du , du f, se souscri- 
vent. Ex.: ŒNT, éulé, balance; A4, Bémi, la terre; fa, 
pitr, père; x, kÿ, répandre ; R, kf; Te kl. 

Les signes de l’é et de l’æ s’écrivent au-dessus de la con- 
sonne. Ex..: LUE kéçara, crinière (cæsaries); 3Y,gæ, chanter. 

On voit, par ces exemples, que, séparés de leur con- 
sonne, ces signes s écrivent ainsi : 


fi Tite Yo 


SH Per 
té æ 

Mais c’est là une abstraction, car ils ne s’emploient ja- 
mais seuls. 

4° Enfin, pour supprimer l’a du caractère primitif et 
terminer la syllabe par une consonne, on souscrit le 
viräma où signe du silence | équivalent du djezm arabe. 
Ex.: ax, väg ; RTE ur. 

Nota. Le d se confond avec le d'quand ils sont unis à 
une des voyelles, w, 4, y. 3; du, du ; É dû, dû; z, dr, dr. 

Remarquez en outre, la manière exceptionnelle dont 
on écrit : LU T; rê; hu ; & hû ; CÉ hr. 

S 4. II. Sienes comeLexes. — Nous nommons complexes 
les signes des syllabes qui contiennent deux ou plusieurs 
consonnes pour une seule voyelle ou diphthongue, comme 
pra, stä, etc. 

Lorsque deux ou plusieurs consonnes se rencontrent, 
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on les combine presque toujours pour en former un 
groupe. Ainsi matsya, poisson, se décompose de la sorte : 
ma tsya; sarvéndriyäni, tous les sens : sa rvé ndri yd ni, 
de manière qu’une syllabe se termine toujours par une 
voyelle; à moins que cette syllabe ne soit la dernière et que 
le mot ne finisse par une consonne. 

Deux principes président à ces combinaisons. Quand 
le premier caractère du groupe contient une barre ver- 
licale (laquelle n’est autre chose que l’a syllabique), on 
la retranche, et le reste de la lettre se place devant la 
seconde consonne ; Ex. ext, vafsa, veau, composé de 
a < 4. — Quand la barre verticale n'existe pas, les deux 
lettres se superposent, et celle de dessus se prononce la 
première. Ex. : & da, 

Toutefois ces principes ne sont pas rigoureux : les 
consonnes se combinent parfois de l’une ou de l'autre 
manière ; et quelques-unes peuvent se modifier pour faci- 
liter l'écriture. 

Signalons aussi les deux manières d'écrire l’r en compo- 
sition. Quand l’r précède la consonne, on Le représente 
par une sorte de c placé sur celle-ci. Ex. : RAA , karman, A 
action. Quand l’r la suit, on le peint par une diagonale 
ajoutée en bas à gauche. Ex. : Hd, ératu, sacrifice. 

On vient de voir la liste des principaux groupes usités 
dans l'écriture dévanégart. Nous appelons particulièrement | 
l'attention sur les groupes #y, te (k$a) et sy, Jña, parceque 
la forme élémentaire des lettres s’y trouve fort altérée. Ils 
sont très-usités en sanscrit : le premier correspond à k$a 
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ou kcha, et le second au on d'agneau, précédé d’une faible 
nuance de d. | 

$ 5. IT. ANuSwARA, VISARGA, APOSTROPHE. — L’Anu- 
_swdra (m ou #) est un point que l’on place sur une syl- 
labe pour lui donner un son nasal, ou pour remplacer à 
la fin d'un mot une nasale non écrite. Ex. : Aa sadanam, 
maison, AERAA » sañskytas, orné (1). Anuswdra veut dire 
sonus sequens (mot à mot, post-sonus). 

1° On l’emploie toujours dans les mots où la syllabe 
nasale est suivie d’une sifflante ou d’un À. Ex. : &U , dang, 
mordre; ft, ska, lion. Il en est de même à la fin d’un 
mot, quand le mot suivant commence par une de ces 
lettres. L’anuswâra nécessaire (que nous représentons par 
ñ) est donc proprement la nasale des sifflantes et de 
l’aspirée. 

2° Mais un anuswära facultatif (m) remplace aussi 
devant les autres consonnes l’une des cinq nasales ; seu- 
lement, on peut toujours recourir au caractère qu'il 
RORQE Ex. : TATA Où AFRTA ; LA karam, la main; 
a ou GIE: TEA ; tañ éandram, la lune: & ou GE ECG LÉ , 
tan dantam, la dent. L’anuswära n'étant pas ici de rigueur, 
le mieux, peut-être, serait d'y renoncer, le réservant pour 
les cas où aucune des. nasales ne peut le remplacer. C'est, 


(1) Formé de Xrfa (fait) et de la préposition Sam (grec ou, latin 
cum), avec insertion euphonique de s, le participe sañskréa signifie 
littéralement confectus, mais dans le sens de per/fectus, fait avec en- 
semble, perfectionné. 
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du reste, l’usage adopté par les savants brâähmanes de nos 
jours. 

3° Une seconde forme graphique de l’anuswära (le 
point dans un demi-cercle), appelée anundsika, s’em- 
ploie : 4° lorsqu'une nasale disparaît par une assimilation 
DATE ETTÉA paxänl lundti pour TT eTie, parân 
lunäti, il coupe les ailes ; et 2° quand une syllabe nasale se 
combine avec la syllabe suivante par le moyen d’une sif- 


flante intercalée mar, ésañstatra, pour AAA AA san 
tatra, ils étaient là. 

Le Visarga, — que nous représenterons par 5 (mélange 
de l’s et du double point), — est un signe qui indique, à 
la fin des syllabes, la présence virtuelle d’un s, cu secon- 
dairement d’un r. Il exprime une aspiration plus douce que 
V2, lettre qu’il ne remplace jamais (1). Ex. : gr, yaças, 
pour Am, Yaças, gloire. Ce signe, qui est surtout d'usage 
devant les pauses, s'emploie aussi devant 4, #, p, p'. Sa 
forme en dévanàgari est celle du deux-points : ; il prend 
pourtant quelquefois aussi celle de deux demi-cercles su- 
perposés et contraires x. | 

L’Apostrophe, Ÿ, remplace l’a bref initial après un mot 
finissant par é ou 6, et ne doit s’employer que dans ce cas : 
ANT , té ’bavan pour té abavan, ils étaient. Tout autre 
usage de l’apostrophe est vicieux. 


(1) Les Français donnent aussi à l’s final de beaucoup de mots une 
valeur tantôt forte ou égale à deux s, tantôt douce ou égale à un z, 
tantôt nulle. à 
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Nota. Nous devons avertir l'étudiant que, dans les ma- 
nuscrits et dans beaucoup d’imprimés, les mots de la 
phrase sont presque toujours réunis les uns aux autres. Or, 
leur séparation exige une connaissance préalable de la 
langue ; car, dans deux mots contigus, qui n’en forment 
qu'un seul en apparence, il est souvent nécessaire de 
couper en deux une des syllabes du milieu, une moitié 
_ au premier mot et l’autre moitié au second ; 

: MAX, Abavadatra pour abavad, D © raË atra, XX; 
daatpure pour abavat putra. 


EXEMPLE D'ÉCRITURE. 


À FAR AA ART A AY 
Na vismayéta tapasä, vadéd i$twd éa nânrtam ; 
. a! cs 

AT CURRENT A RAT TRUE, 
Närtt6 ‘pyapavadéd viprän ; na datwà parikirttayét ; 

À at ae gén: | 
Darmam çanæs sañcinuyäd valmikam iva puttikäs, 
TRAIT AE ATEUT, 
Paral6kasahäyärtam sarvabütäny apidayan. 
AA À HER QT AT A ET: | 
Nämutra la sahäyärtam pit mât ca tistatas 
A IARR 4 Nr SE HAT: It 


Na putradäram na jñätir, darmas tistati kévaläs. 


DES LETTRES. 15 
- ‘ à 
QR: NAT MAR TA ATTA | 
Ékas prajäyaté jantur, éka éva praliyaté ; 
RAT DIR ETAT LA A AURA Il 
Ék6 ’nubuykté sukrtam, éka éva éa duskrtam. 
A MAI mea ET | 
Mrtam çariram utsrjya kâ$talôstasamam titaæ 
Re Tuer ATEN TAETTUES Il 
Vimukd bändavd yänti ; darmas tam anugaccati. 
Ne 1 : = 
TEANTSA HET ri ATTAUTEN: | 
Tasmâd darmam sahäyärtam nityam sañcinuyäé Canæs ; 
mis EN =. ° 
NA Le AERTIN AAA FEAT I 
Darména hi sahäyéna tamas tarati dustaram. 
(au e Ü e 
EATUTT QE AAA TARA | 
Darmapradénam purusam, tapasà hatakilvisam 
ALTER AUCUNE QU 1 
Paralôkam nayaty âçu béswantam Kaçaririnam. 


Lois de Manu. IV. 236. 


TRADUCTION. , 


Qu'il ne soit pas fier de ses austérités, et qu'après avoir sacrifié, il 
ne profère pas un mensonge ; qu’il n’insulte pas les brähmanes, même 
blessé par eux ; après avoir fait un don, qu’il ne le publie pas. 


U 


Qu’il accroisse peu à peu sa justice, comme les fourmis blanches, 
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leur habitation; évitant d’affliger aucun être vivant, de peur de s’en 
aller seul dans l’autre monde. 

Car son père et sa mère, son fils, sa femme et ses parents ne l’y 
escorteront pas; la justice seule est là. 

L'homme naît seul, meurt seul, recoit seul la récompense de ses 
bonnes œuvres, et seul la punition de ses méfaits. 

Abandonnant le corps mort à la terre, comme un morceau de bois 
ou une motte d'argile, les parents de l’homme délournent la tête et 
s’en vont; mais la justice le suit. 

Qu'il augmente donc sans cesse peu à peu sa justice, pour ne pas 
s’en aller seul ; car, escorté par la justice, l’homme franchit les infran- 
chissables ténèbres. 

L'homme qui, préférant à tout la justice, a détruit le péché par la 
pénitence, bientôt, brillant de lumière et revêtu d’un corps glorieux, 


est porté dans le monde céleste. 


CLASSIFICATION DES LETTRES. : 


$ 6. Les 47 lettres de l'alphabet sanscrit se divisent de 


la sorte : 

5 voyelles brèves :  z, a; z, 1; 3, u;: x, 7; @, |. 

5 voyelles longues : Tr, d; É ESRI, [. 

2 voyelles composées ; 7, 6; Hi, 0. 

2 diphthongues : 7, æ; mt, à. 

k sémivoyelles : A, Ya; 7, a; la; æ, va. 
_8 sifflantes : Ÿ Æ, Qu; A, Sa; W Sa. 

1 aspirée : z, a. 

25 muettes, divisées en cinq ordres, dont voici le 
tableau : | 
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FORTES DOUCES 
DOUCES. NASALES 


aspirées. 


FORTES. ee 
aspirées. 


meme | “ORmammmssnnmanmgese | “mmenennnecemememess | messes | remnremenrenenntere 


Gutturales. |æ, La 


NW. ga | 4. ga | z, ya 


Palatales. | +, ca a, Ja | M,Ja 
Cérébrales. z, da | 5, da | W, na 
Dentales. 


, da | 4. da | , na 


a | 


Labiales. 


a, da | x, ba | A, ma 


$ 7. REMARQUES. 1° On peut considérer les cinq voyelles 
brèves comme les sons élémentaires, dont les longues 
ne sont que le redoublement. Ainsi, 4 égale. deux a; 
£ égale deux 7; etc. 


2° La double é égale a +1; 
La diphthongue æ — a+ 6, c’est-à-dire a«+a+; 
La double ô — atu; 


La diphthongue æ — a+6,c'est-à-direatatu. 

Cette formalion des doubles ne doit pas surprendre les 

Français, puisque chez eux aussi a se prononce é, et au 

se prononce 6. Quant aux deux diphthongues, les dialec- 
2 
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tes du midi de la France en renferment un très-grand 
. nombre d'exemples. 

3° Le ya n'est autre chose que l’? placé devant une 
voyelle ou une diphthongue, mais lancé par un coup de 
langue. C’est le y de Bayard, payen, etc. Le wa est éga- 
lement un w (ou) qui se précipite en façon de consonne 
sur la voyelle suivante. Or il en est de même, aux yeux des 
Indiens, de l’r et de l’/, lesquels leur semblent un pur dé- 
veloppement consonnant des voyelles 7 et }, parce qu’en 
effet le y suivi d'a fait ra, et que le 7, en pareille circon- 
stance, produit 4. Il existe donc une telle analogie et des 
permutations si fréquentes entre les quatre voyelles z, y, 
J, u, et les quatre consonnes y, r, /, v, que les grammai- 
riens indous ont qualifié ces dernières de SeMI-vOYELLES, 
bien qu’une oreille européenne n’admette la justesse d’un 
tel nom que pour le ya et le wa, où l'articulation est 
vraiment mêlée de quelque chose de vocal. 

4° Dans le tableau des muettes, on doit observer qu’il 
y à une aspirée pour chaque forte, et une autre pour 
chaque douce. La nasale d’un ordre ne peut se placer : 
que devant une des quatre consonnes de cet ordre, à 
l'exclusion de tous les autres. 

De plus, 4, ?, et Æ, M, sont les seules nasales qui 
puissent se placer au commencement des mots. 


EUPHONIE. 


$ 8. L'intelligence de la langue sanscrite repose en 
grande partie sur la connaissance des lois d’euphonie, 
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lesquelles y sont appliquées avec une entière rigueur. 
Ces lois reposent elles-mêmes sur la division des lettres 
en SOURDES, agôsds, et en SONORE, g6$inas, sur la forma- 
tion des diphthongues et sur les règles du guna et de la 
vriddr. 

1° On appelle sonores les lettres qui rendent un son 
par elles-mêmes. Ce sont les voyelles d’abord; puis, par- 
mi les consonnes, celles qui, émises sans le secours d’une 
voyelle, peuvent laisser néanmoins, selon les Indiens, 
entendre une sorte de son intérieur et nasal; par exem- 
ple à, m, etc. Les autres articulations (comme p, #, etc.) 
leur semblent absolument sourdes. On voit que la famille 
des sourdes comprend les fortes des cinq ordres, leurs 
aspirées, et les trois sifflantes. Toutes les autres lettres, 
consonnes et voyelles, sont réputées sonores. 


Sourdes. Sonores. 
KE éë tt sin dan 
LT py  çss d'âän 66 m;etc. 


2° Le guna ur, (mot qui signifie qualité, quahfication) 
est une augmentalion du premier degré, subie par une 
voyelle; c’est-à-dire que, si devant une voyelle on place 
un a bref et que l’on opère la contraction, on obtient un 
san composé qui est le guna de cette voyelle. La vrdd/ 
at, est produite par un second a placé devant le guna 
et contracté avec lui. 
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Guna. Vriddhi. Guna. Vriddhi. 


a à  _» d I, Î al dl 
1, À ê æ é, » æ 
uw, À Ô D 6, » æ 
v, À ar dr 


Nota. Le quna et la vrddi des voyelles r, } (ar, ér, al, 
äl) peuvent subir une transposition de lettres et devenir 
ra, rà, la, 14, si le mot devait présenter un trop grand 
concours de consonnes. Ex. : drastum, voir, au lieu de 
dar$tum (rac. dre) ; asrätam, j'ai créé, au lieu de asériam 
(rac. sr). La langue grecque offre un grand nombre 
d'exemples de gounas et de vriddhis (Voy. Swpp.) 


I. EUPHONIE DES VOYELLES. 


K 9. [. RENCONTRE D’UNE VOYELLE FINALE ET D’UNE VOYELLE INITIALE. 


RÈGLES GÉNÉRALES. 1° Quand deux voyelles semblables 
(a, d;1,t;u,ü; etc.) se rencontrent, l’une à la fin d’un 
mot, l’autre au commencement du mot suivant, alors, 
longues ou brèves, elles s'unissent et forment une seule 
voyelle longue. Ex. : Nan, Brahmästi, Dieu est, de 
Brahma asti; tuats, pitiddh, les richesses du père, de pitr 
rddr. | 

2° Quand deux voyelles dissemblables se rencontrent, 
si elles peuvent s'unir, la coalescence se forme de cette 
manière : 
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a, 4, suivis de 2, f, font é : bdlésté, de bélà 1$t4, femme 
désirée. 
a, à, suivis de , &, font 6 : babüvônmadé, de babüva un- 
madd, elle devient folle. 
a, à, suivis de é, æ, font æ : bd/æda, de bélé étla, la jeune 
fille grandit. 
a, à, suivis de 6, &, font : bdlmddrya, de bélé ædärya. 
3° Si deux voyelles dissemblables ne peuvent, en se ren- 
contrant, produire une double ni une diphthongue, la 
première se transforme en semivoyelle, savoir : | 


i, t, en y : Damayantyuvâca, de Damayanti uvéca, 
Damayanti a dit. 
u, ü, en vouw: madwidam, de maûu idam, ce miel. 


r, enr : pitrartam, de pity artam, pour le père. 


4° Une composée finale, devant une voyelle, tend à 
se résoudre en ses éléments; et alors, l’? composant de- 
vient y, l’u composant devient v. Ainsi, 


6 devient av : Hay. gaviça, de HIT Ta, g6 îça, le maître 
des bœufs. 
æ devient dy : tasmäyavédayat, de tasmæ avédayat, il lui fit 
savoir. 
& devient dv : tävubæ, de {x ubæ, tous deux. 


$ 10. RÈGLES PARTICULIÈRES. 1° é final, devant a bref, 
ne se change pas en ay, comme il semblerait le falloir : 
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l’a du second mot s’élide et se remplace par une apostro- 
phe. Ex. : NET , vané smin pour vané asmin, dans 
cette forêt. — Devant toute autre voyelle, le changement 
n'est pas plus régulier : é perd son z et devient un simple 
a. Ex. : vana étasmin pour vané étasmin, dans cette forêt. 

2° Les adverbes et les interjections en 6 sont invaria- 
bles. Il en est de même des vocatifs en 6, qui cependant 
peuvent suivre aussi la règle générale, ou même la règle 
de é. 

3° Les prépositions inséparables en a, d, perdent leur 
voyelle finale devant é, 6 aa , park, sécher, de pard 
6K ; pré, trembler, de pra éj. — Elles gardent ou prennent 
la finale 4 devant r, 7, qui dès lors deviennent r; ex. : 
aateS fr, apérécati, il s’en va, de apa récatr. | 

49 f, ü, é, au duel et au pluriel, restent le plus souvent 
invariables : sérati itanté, les deux cochers regardent; susé 
été, ces deux filles. Néanmoins, cette règle est quelquefois 
contredite par les textes, surtout pour les formes en £. 

Nota. La lable suivante est construite à la manière de 
la table de Pythagore, où les facteurs étant donnés; on 
trouve le produit, et dans laquelle aussi, un produit étant 
donné, on peut remonter à-ses différents facteurs. 
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S 


SD 
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S 11. 
& 


S Q & D TE TS 


Voyelles &% rt 
finales. ; 


EN 
e 
8 
S 
à 
S 
ë 
LS 


dd à é é Ô ar af æ æ  & 
ya y Ÿ  $ yu yû yr yi yé yæe yô 
ya y t yu y yr YT yÉ yæe  yÔ 


o 
Q 
Le 
S 
Q 
S 
Le + 
LS 
es 
& 
œ 
ns Ÿe 
ee 
[ss 
œ 
& 
œ 
S 


vr 

L 
ra r& On rt ru rû ÿŸ TT ré ræ  rô 
ra r4 rt ri ru  rü (à 
é ad Œ@ a au aü ar af aé  aæ dû 
dya ay dy dyt dyu dy Gyr âyr âyé dyæ dyô 
ava avé avt avi avu avü avr av avé avæ avô 


da dvd dvi doi vu dv cr vf dvé dvæ dâvô 
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K 12, 11. nexcontre Des VOYELLES DANS LE conPs DES MOTS. 


Cette rencontre a lieu quand le radical finit et que 
la flexion ou le suffixe commence par une voyelle. 


F° RÈGLE GÉNÉRALE. La voyelle du radical ne se com- 
bine pas avec celle du suffixe ou de la flexion : dans cer- 
tains cas elle s’élide ; dans d’autres elle se modifie. 

1° x, xt, c, 6, s’élident le plussouvent. Ex. : dd, donner, 

, dadima, et non dadéma, nous avons donné: dadus, 
et non dadés, ils ont donné. Gayÿgd, le Gange, TTza, géÿ- 
géya, gangétique , et non géygdya. (1) 

On trouve cependant des verbes où l’a du radical se 
conserve dans la conjugaison. Pd, gouverner : grfèx, pénti, 
ils gouvernent, et non panée. La grammaire fera connaître 
ces Cas. | 

2° +, { 2, Ÿ, se changent en la semivoyelle y. Ni, con- 
duire, fafax, nnyima, nous avons conduit ; n2nyus, ils ont 
conduit. 

Dans les radicaux et les thèmes monosyllabiques, ?, à 
deviennent y. Ex. : T} re, aller : Tate, riya, il va. Il en 
est de même pour le cas où trop de consonnes seraient 


accumulées. Ex. : snu, sourire : ffeatar, sésmiyima, 
nous avons souri. 


De plus, z, &, s’élident devant la voyelle initiale de cer- 
tains suffixes servant à former des noms dérivés. Exemple: 


(1) Voy. pour la règle de dérivation, 8 119. 
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RTEUTNA, Kélyénéyd, fils de Kalyänt: formé de ce mot 
et de éya. 

3 3,zx u, ü, se Fe en uv devant une voyelle 
semblable, et en uv ou w devant une voyelle différente. Ex. 
yu, joindre: AqaT yuyuvus, ils ont joint. — d4, agiter : 
duduvus, ils ont agité: fix, dudivima, nous avons agité. 

Dans les noms dérivés, # ne s'élide que devant le suf- 
fixe nan. Ex..: FX, rju, droit; RAT, rjiman, droïture. 
Ü ne s’élide jamais ; il suit la règle générale. 

4° x, y se change en r. Ainsi, kr, faire; <yen, Cakra, 
vous avez fait. Il se change en ar, s’il devait y avoir trop de 
consonnes accumulées. Ainsi, smr, 8e souvenir ; AEAT: s0- 
smara, NOUS Vous êtes Souvenus. 

x, ri, se change en ar, tr, tr, ur, ür, suivant la nature 
des lettres qui l’accompagnent, et dans des cas que la 
grammaire et l'usage nous enseignent. 

$ 13. Il RÈGLE GÉNÉRALE. Quand un radical finit par 
une diphthongue, celle-ci, devant une voyelle, tend à-se 
résoudre en ses éléments; et alors l’? composant devient 
y, l'u composant devient v. Ex. : né + ana, nayana, œil; 
næ + aka, nâyaka, chef ; næ, navire, + 2, névi, sur le 
navire. . 


II. EUPHONIE DES CONSONNES ({). 
$ 14. En principe, aucun mot ne peut finir par une 
(4) Les règles suivantes s'appliquent également aux finales et aux 


initiales des mots servant à former un terme composé. (Voyez (4 121 
et suivants.) 
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aspirée. L'aspirée finale se change en son analogue ténue, 
soit sourde, soit sonore. 

Nota. Si une finale aspirée est sonore, et qu’elle appar- 
tienne à une racine commençant par g, d, d, b, l’aspira- 
tion se reporte sur cette lettre initiale. Ex. : ax bud, 
savoir, produit C (€ G Q védabut, ou ART védabud, qui 
connaît le Véda. | 

Généralement encore, aucun mot ne peut finir par deux 
consonnes ; on supprimé donc la dernière. Ainsi, l’on dit 
Ha, suval, pour swvalk. Si pourtant la pénultième est 
un r, il y a exception ; voilà pourquoi on dit FA ûrk, et 
non pas ür. | 


[ RENCONTRE D’UNE CONSONNE FINALE ET D’UNE CONSONNE INITIALE. 


S 15. RÈGLES GÉNÉRALES. 1° Une sourde finale, suivie 
d’une sonore, se change en la sonore de son ordre ; savoir : 
ken g,éen 7, pen 6, etc. Ex. : TRE AR, harid astr, 
CAE Haft, harid bavati, il est vert; et non harit (1). 

2 Une sonore finale, suivie d’une sourde ou d’un 
silence, se change en la sourde de son ordre; ERLRUA | 
harit karôti, El rend verts asti harit, il est vert: et non 
harid (2). * | 

$ 16. RÈGLES PARTICULIÈRES. 1° Les muettes de tout 
ordre, excepté les palatales, peuvent, devant une nasale 


(4) On dit de même en français, /z ont, neuv hommes. 

(2) On voit, par ces deux règles générales, qu’en vertu de la loi 
d’euphonie, c’est la consonne prononcée la seconde qui détermine la 
classe de celle qui la précède. Cette loi est parfaitement naturelle. 
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quelconque, ou suivre la règle générale ou se changer en 
la nasale de leur ordre. Ex. : az ATV TER, tad nâ 'sti, ou 
mieux 4 AV TER, tan nà 'sti, cela n'est pass de fat. 

2° PALATALES, T, 6; &, C; 4: J; ®,J; ax, . Un mot ne 
peut finir par une palatale, sauf #, si ce n'est par suite 
d'une transformation euphonique. 

À la fin d’un mot, é, ÿ, se changent en k; 7 se change 
en kouen t{; © se change en ft; et dès lors, les sourdes 
k et t suivent les lois d’euphonie. am, SATA, vég uvéca, 
une voix parla, pour at, vâk, provenant lui-même de 

, vâc. Râd abravit, le roi répondit, pour rét, provenant 
de ré, roi. 

Si € initial est précédé d’une voyelle brève, on le re- 
double au moyen de sa ténue : aa EgTat, fava écâyd, ton 
ombre, pour 44 ETAT, lava câyé. Toutefois, cet usage est 
souvent négligé ; et les poëtes le suivent surtout quand ils 
veulent allonger par position la syllabe précédente, comme 
font les Latins quand ils disent re/ligio pour religio. Le 
même usage s'applique aux nasales finales y, n, n, suivies 
d’une voyelle : dsann atra, ils étaient là ; pour dsan. 

3° DENTALES. €, A, LT 44 4 t, d, 4, n. Suivies 
d’une palatale, d’une cérébrale (sauf les nasales de ces 
deux ordres), ou d’une /, les dentales f, f, d, à, s’assimilent 
à l’initiale qui les suit. GE à TA, tac Carma, te bouclier; de 
tat. Mahaj jivanam, grande vie: de mahat. Védabuc caratr, 
il s’avance instruit dans le Vêda : de védabud. 

Suivies de ç, les dentales se changent en c; et par 
réaction, le ç lui-même se tranforme ordinairement en c : 
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A EUA , tac Castram, Cette flèche: de AT NEA, fat 
çastram. | 

4° Nasaces. Après 7 final, les sourdes, — soit 
tales, é, €, soit cérébrales, t, f, soit dentales, #, £, — doi- 
vent être précédées d’une sifflante ; et dès lors la nasale 
s'écrit sous forme d’anunäsika : AT A, crimân- 
çéarati, il marche heureux, pour çrémén carati; dsan statra, 
ils étaient là, pour dsan fatra. 

ñ final s’assimile à / initial, et l’on suscrit de plus l’anu- 
nâsika : atteelatie, patdnl lundi, il coupe les ailes, de 
paxän (1). 

n final, dans le milieu d’un mot composé, se supprime, 
et les voyelles suivent l’euphonie : Réjagrha, la demeure du 
roi, et non Réjayÿgrha ; Tr, réjéndra, le prince des rois, 
et non rajanindra (2). 

A m final ne subsiste que devant les voyelles et les la- 
biales p, p', 6, 5. Dans les autres cas, il s’accommode à 
l'ordre de la consonne suivante ; il devient 7 devant les 
gutturales, % devant les palatales, n devant les cérébrales, 
n devant les dentales. Tayÿ gajam, cet éléphant; fan can- 
dram, cette lune; an dantam, cette dent: de fam. On peut 
aussi, dans tous ces cas, remplacer la nasale par l’anu- 
swâra (m ou #) (3). 


(1) Ce genre d’assimilation est commun en latin. M#anlius, conlatio, 
conligere, y sont devenus plus tard Mallius, collatio, colligere. 

(2) Voyez les règles des (\ 121 et suivants. 

(3) Voyez $ 5, les règles de l’anuswära. 
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Devant les sifflantes et l'A, æ, l’m final se transforme 
nécessairement en anuswâra. La même chose a lieu devant 
les semivoyelles y, r, Z. Exceptez Hat, Samräg, le Roi uni- 
versel, Dieu, composé de A4 (sir), et de TT# roi.—Cepen- 
dant si 2 initial est suivi d’une nasale ou d’unesemivoyelle, 
celles-ci peuvent, à travers l’., agir euphoniquement sur 
l’m final du mot précédent et se l’assimiler : LE ETA, 
kiñl hlâdaté pour kim hlädaté, pourquoi se réjouit-il ? 

3° SEMIVOYELLES. X r. est presque la seule semivoyelle 
qui se rencontre à la fin des mots. Quand elle est suivie 
d’un silence, d’une sourde (soit gutturale, k, k, soit la- 
biale, p, p'), ou d’une sifflante, on la remplace ordinaire- 
ment par le visarga : {Te gt, kardti punas, q: INA, 
punas karôti, il fait à son tour, pour punar. Parfois elle est 
remplacée par une sifflante, qui s’accommode à la lettre 
qui la suit. Cette double règle s’observe aussi dans la for- 
mation des mots composés. 

Suivie d’une sourde (palatale, 4, éa, &, Ca ; cérébrale; 
&, La, z, la; ou dentale, 4, fa, x, ta), elle est remplacée 
presque toujours par X ç,% $, ou 4 s : punag arab, il 
marche après. 

Suivi d’un r, l’r final se supprime, afin qu'il n'y en ait 
pas deux ; mais la voyelle qui précède s’allonge si elle est 
brève. Ainsi, pour punar ramaté, on dit pund ramaté, il 8e 
réjouit à son tour. | 

6° SiFFLANTES. Les lettres % €, q$, ne peuvent subsister 
à la fin d’un mot, si ce n’est par euphonie. Elles se trans- 
forment en g, t, et quelquefois en &, #, lettres qui dès 
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lors suivent leurs propres lois. Vit, entrant; dit, ennemi; 
dik, plage: pour vie, dus, diç. 

s final, suivi d’un silence ou d’une sourde, qu’elle 
soit guiturale (4, #) ou labiale (p, p'), est remplacé par le 
visarga. Karti ravis, ravis karôti, le soleil fait: pour ravis. 

Suivi d’une sourde, — palatale (é, €) ou cérébrale (£, ?), 
— $ final s’accommode à la consonne qui le suit et devient : 

ç devant é, c. TT mr, ravie Carati, le soleil marche. 

$ devant £, f, Tex Ra, ravis tikaté, le soleil va. 

Mais devant les dentales £, ?, il ne change pas, il reste s. 
Ravis tarati, le soleil traverse. 

Toutefois, en composition devant une sourde, guttu- 
rale ou labiale, s final est le plus souvent conservé : 
meta, bdspati, le maître de la lumière. 

Suivi d’une sifflante, s final s’accommode à cette lettre, 
ou bien il se change en visarga. Tax Aa, ravig côbaté 
ou Ta: AT, ravis çôbaté, le soleil resplendit. Il peut 
même se rejeter entièrement. Ravi skandati, le soleil . 
marche. 

Suivi d’une sonore autre que r, l’s final, pourvu qu’il ne 
soit pas précédé de 4, 4, se change en r : TT. TT, ravir 
jayati, Xe soleil triomphe. — Si la sonore est r, l’s final est 
rejeté, et la voyelle précédente s ‘allonge : EL TT, ravi 
ramaté, le soleil se réjouit. — Si s final est précédé de a, 
la syllabe as se contacte en 6 : eût at, Val néma, 
nommé Nala, pour /Va/as. Dans ce cas, si le second mot 
commence par a, cet a s’élide : ga76’ sti, l'éléphant est, pour 
gajas asti, Et si le second mot commence par une voyelle 
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autre que a, ls final se retranche, et les deux voyelles 
restent en présence sans se contracter. Ex. : T4 ana, 
gaja âstt, a gl, gaja ét. —Si s final est précédé de d, la 
consonne s’élide et l’é ne change pas. 47 TEA, 944 
gaéCanti, les éléphants marchent; ga7d adanti, les éléphants 
mangent, pour gayés. 

Précédé d’une préposition inséparable ou d’un redou- 
blement non terminé par a ou 4, ls initial de la racine 
devient q, &. Alors la consonne suivante, s’il y en a une, 
s’accommode à ce $. fast, “Stdmr, je suis debout, de 
Eur sd; tuétdva, il a loué, de su; FRS, sisnéha, il à 
aime, de sn (1). — Exceptez : 1° les racines contenant 7 
ou ÿ : anusardmi, je suis (sequor), de sy, préfixe anu; 
2° les racines où ls initial est suivi d’une consonne autre 
que {,7, n, o : vismayat, souriant, de sm, préfixe vi; 
3° quelques racines commençant par sw. 

7° ASPIRÉE. <; hk final, ne pouvant subsister, se change 
ordinairement en ÿ, £{. Mais dans les racines commençant 
par @, l’A final se change en k, et l'aspiration se reporte 
sur le d: 3%, duh, qui trait, fait , duk. 

h pe la règle D ee en sonore 
la sourde finale qui le précède, et devient ordinairement 
lui-même, par assimilation, l’aspirée de cette sonore ou 
de toute autre : arrftst, védgdina, privé de la parole, pour 
vâkhina; mais on peut dire aussi atrgta, véghina, ou 
_ mieux anatt, végÿina. 


(1) Voyez sur le redoublement, & 71. 
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K 17. II. RENCONTRE DES CONSONNES DANS LE CORPS DE$ MOTS. 


Règles générales. 


1° La consonne finale du radical ne change pas devant 
une voyelle, une semivoyelle ou une nasale : pafémi, 
je tombe (pat-dmu ). 

2° Devant toute autre sonore, les sourdes se changent en 
la sonore non aspirée de leur ordre, A&4, mahat, grand : 
AGAIA , mahadbyas. Yud, combat : yudbyas. 

3° Devant une sourde, les sonores se changent en la 
sourde non aspirée de leur ordre. 4x, ad, produire : ar, 
admi, ARR, dés, ar, Gi; (1). 

Nota. Si la finale est aspirée, l'aspiration se porte sur 
la consonne qui suit, quand cette consonne est £ ou t; et 
sur celle qui précède, quand celle-ci est 9, d, d ou 6. 
Ainsi, ga, çud, purifer: %z, çudda, purifé, de çud-ta; 
mais qu, bud, savoir : Merartet Déésydmi, je saurai, el 
non b6fsyäma. | 

4° Les thèmes nominaux finissant par deux consonnes, 
perdent, comme nous l'avons déjà dit ($ 14), la dernière, 
quand les flexions commencent par une consonne, à moins 
que la pénultième du thème ne soit r. Suvalk, qui marche 
bien : suvalbyas, suvalsu. 

Cette règle peut aussi s'appliquer à des flexions autres 
que celles de la déclinaison. 


(1) Ces deux dernières règles sont suivies par la prononciation fran- 
çaise dans certains mots, tels que absurde, absinthe, obtenir, qui, 
malgré l’orthographe, se prononcent : apsurde, apsinthe, optenir. 
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S 18. mègles particulières. 


1° PALATALES. 7 €, devient # devant une sourde, 
et 7 devant une sonore (excepté les semivoyelles et les na- 
sales). Vaé, dire : vakti, il dit. Véc, discours : vdgDyas (1). 

 J ! final subit dans la plupart des cas les mêmes trans- 
formations que 6. Yunaymi, je joins : yunakti, il joint. 

Quant aux lettres € et 7, qui sont très-rares à la fin 
des radicaux, elles y suivent des règles que l'usage en- 
seignera. 

2° CÉRÉBRALES. Les cinq cérébrales, 4 5 LUE et la 
sifflante Ué, à la fin des radicaux, devant £, f ou d, trans- 
forment ces lettres en la cérébrale correspondante, c’est- 
à-dire en #, ?, ou d. — pc td, louer : 73 ftié, il loue ; gan, 
compter : gant, la numération; f&U duré, halr : 2% duvéstr, 
il hait ; — et non ‘dfé, gant, dhoéèti 

3° NasaLes. 4 n final du radical se retranche presque 
toujours dans les noms et dans les verbes. Néman, nom, 
némabyas, aux noms. Æan, tuer, Aata, tué. Cependant 
on dit à l'infinitif, Aantum (2). 

Précédé d’une palatale, n initial du suffixe se change 
en la palatale À. Yay, sacrifier, zx yaña, sacrifice (suf- 
fixe na). 


Si dans la racine il y a y, , r ou ë, l’a du suffixe 


(1) Comparez l'italien amico, amuci. 
(2) On verra dans les déclinaisons et les conjugaisons quelles excep- 
tions subit cette règle. 


5 
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suivi d’une voyelle ou d’une semivoyelle devient n. Vr, 
choisir, quitter vrnôéi, il choisit. Cette règle souffre pour- 
tant quelques exceptions. | 

L’r des préfixes anfar, dur, nir, pra, pari, pard, exerce 
Ja même influence sur l’x du radical : Ta fe pranudati, 
il envoie (de 27. nud) ; prâna, le souffle (de pra-an). — 
Il en est de même dans quelques mots composés, quand 
le premier contient r et le second n. Ex. : AEUX 
Vrtrahanam (accus. de Vrérahan), le meurtrier de Vritra. 

A, M final de la racine, suivi de é, se retranche devant 
les suffixes légers; 1l se change en n» dans le cas contraire. 
Gam, aller : infinitif, gantum ; participe, gata. Cependant 
la nasale subsiste parfois, même dans le premier cas; 
mais alors la voyelle s’allonge. (ram, fatiguer : participe 
crântae(1) . 

m final se change aussi en #% (anouswâra nécessaire) 
devant la terminaison sv du locatif. 

4° SEMIVOYELLES. Dans la formation des mots, y et v ne 
se rencontrent presque jamais devant une consonne. Si 
pourtant ce cas se présente, l’usage est de les rejeter, 
excepté devant 6. Ici, on a le choix de les supprimer ou 
de les maintenir, bien qu'il soit impossible de les y pro- 
noncer. — À 4, et / #4, à la fin d’un radical, subsistent 
devant toute consonne; et s'ils sont précédés de ? ou de w, 
ces voyelles s’allongent. Gr, parole : girbyas, gtrsu. 


(1) Voyez aussi & 73. 
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5° SIFFLANTES ( se G final devant #, f, devient $ q. Drie, 
voir: zw, dr$ta, Wu. — Devant les consonnes sonores des 
flexions verbales (excepté les semivoyelles et les nasales, 
il devient d. 1ç, commander : TEeA é/iwam, vous com- 
mandiez. — Devant ls des flexions verbales, il se change 
en k. Vac, désirer : gfex vaxe, tu désires. — Devant sw, 
dans les noms et les adjectifs, il devient tantôt k, tantôt 
t. Ex. : ditu (de dig, plage) ; vitsu (de vie, entrant). — 
Devant 6, il devient tantôt 9, tantôt d: digbyas, vidbyas. 

q à final, devant 4, ?, ne change pas, mais il trans- 
forme ces dentales en cérébrales, t, #. Durs, haïr: 715 
dwésti, il haït : duviéta, vous haïssez. — Dans les flexions 
verbales, devant les consonnes sonores (sauf les semi- 
voyelles et les nasales), s final devient d. Às, s'asseoir : 
at. ddwé, vous vous asseyez. — Devant s, il devient £. 
Vas, habiter : zcrarix vaisyämi, j'habiterai. 

Toutefois, devant s2 de la seconde personne, il ne 
change pas, s’il est précédé de a, d. Ex. : sas, dormir : 
atèx sassi, tu dors.—S’il est précédé de toute autre voyelle, 
les deux s deviennent deux $, dont le premier peut se 
transformer en visarga. Ex. : pes, aller : afaton pépiési ou 
atu:ft pépis$éi, tu vas. 

A l'impératif en swa, l’s du radical se rejette ordinaire- 
ment. Às, s’asseoir: area dswva, assieds-toi, ct non dsswa. À 
l'impératif en &, l’s du radical se rejette ou s’assimile. 
Ex.: sas, dormir : fer sadi ou saddi, dors. (Voy. $ 76, vers 
la fin.) 

Dans les noms et les adjectifs, s final suit les mêmes 
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règles que pour les mots séparés. — Si cet s appartient 
à la racine pure (1) et qu’il soit précédé de x, u, ces 
voyelles s’allongent, quand la flexion commence par une 
consonne. Ainsi de çés, bénir, (en changeant d en ?) dgts 
bénédiction, dcfOyas, dçissu (ou actssu). 

L’s initial des flexions ou des suffixes, précédé d’une 
semivoyelle ou d’une voyelle autre que a, d, devient $, 
lorsqu'il est en outre suivi d’une voyelle, ou d’une des 
consonnes y, v, #, ?, m. Ex. : vdri, eau: atiq vérisu 
dans les eaux ; &iBar, porter : FRTT bars, tu portes ; da- 
nus, AIC : CA danu$mat, qui porte un arc. 

6° Asrirée. À © final, suivi de f, f, d, change ces 
dentales en 6 à, disparaît lui-même, et allonge la voyelle 
brève qui le précède, lorsque cette brève n’est pas un r, 
Ex. : 4h, lécher : gti lidi, lèche, Zda, vous léchez (de 
lh-di, Lh-ta), Ruh, croftre : 35 rüda, qui a crû. — Toute- 
fois, si la racine commence par 4 d, alors l’# final, suivi 
de # ou ?, change ordinairement ces dentales en d, et 
devient lui-même g. Ex. : duk, traire : fra dégdi, il trait 
(de dôh-t). 

Suivi de toute autre consonne, 2 devient k, si la 
consonne dont il s’agit est sourde; il devient 9, si elle 
est sonore (exceptez les semivoyelles et les nasales). De 
plus, dans la seconde hypothèse, le d initial reçoit l’aspi- 
ration perdue. trifex déxi, tu trais, Ed dugäwé, vous 
trayez. 


(1) Voyez S 20, 
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Suivi de s dans les flexions verbales, À final se change 
en # : NEA léiydmi, je lècherai (1). — Dans les cas des 
noms et des adjectifs, À final suivi d’une sourde, de- 
vient {; suivi d’une sonore, il devient d : Ztsu, sur ceux 
qui lèchent, 24D5yas, à ceux qui lèchent (2). 

7° LerrRes REDouBLÉES. Dans beaucoup de manuscrits, 
les consonnes sont redoublées après Tr: Ex.: sarvva, pitar 


mmama. Nous ne tiendrons point compte de cette sorte 
de règle, ou plutôt de cette coutume, pure fantaisie des 
copistes à laquelle échappent, du reste, l’A et les sifflantes. 


(1) Ainsi l’aspirée allemande ch, qui est douce dans plusieurs cas, 
se prononce comme un k devant la sifflante. Ex.: fuchs, renard, 
prononcez fux, comme dans l’anglais fox. 

(2) Dans tout ce chapitre nous avons indiqué l’usage le plus général. 
Nous devons prévenir toutefois que, dans des cas assez nombreux, 
plusieurs changements euphoniques sont admis à la fois, sans que la 
grammaire puisse dire bien précisément auquel il convient de s'arrêter. 
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SECTION PREMIÈRE. 
Éléments des mots. 


$ 19. Dans les trois langues classiques de l'Antiquité, — 
le latin, le grec el le sanscrit, — les mots les plus com- 
plexes peuvent toujours se ramener aux cinq éléments 
suivants : | 

Les racines, 

Les suffixes, 

Les préfixes, 

Les flexions, 

Les /eftres euploniques, aussi nommées lettres de 
liaison. 

Ramener un mot à ces éléments premiers, pour dé- 
terminer le sens et la valeur de chacun d'eux, c’est faire 
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de ce mot l'étude la plus profitable et en mème temps 
la plus nécessaire; car cette étude est la base et le fond 
même de la philologie. 

$ 20. I. Des racines. La racine — ce que les gram- 
mairiens sanscrits appellent Ha, ddfu, — est l'élément 
fixe et permanent du mot. C’est elle qui en contient la 
signification simple et primitive. Quelques modifications 
qu’elle subisse eh s’unissant aux autres éléments, elle 
peut toujours en être dégagée par l’analyse. Ainsi, dans 
le latin adipiscimur, on reconnaitra : 

La préposition ad, marquant direction vers un but, 
physique ou moral ; 

La flexion mur, désignant la première personne plu- 
rielle de la voix passive ou moyenne; 

Le suffixe verbal #sc (commun au latin et aù grec), 
indiquant marche ou progrès d’une action ou d’un état ; 

La voyelle euphonique ?, qui lie le suffixe à la flexion; 

Et enfin laracine ZP, AP (scr. dp), qui, dans les langues 
àryennes, exprime l’idée d'atteindre et d'acquérir. 

Tous les mots qui dans une langue ont une racine 
commune, forment, par cela seul, ce que l’on nomme 
une famille de mots. En latin, par exemple, la racine ar, 
qui exprime l’idée de labour, produit les mots aro, je 
laboure, — arator, laboureur, — aratrum, l'isstrument du 
labour, — etc., lesquels sont tous de la même famille. 

Quand deux ou plusieurs langues présentent des fa- 
milles de mots qui se correspondent et dans lesquelles 
la racine est la même, ces langues ont entre elles une 
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parenté d'autant plus étroite que ces rapports sont eux- 
mêmes plus nombreux et plus évidents. C’est ainsi qu’à 
la famille latine aro, arator, aratrum, répond la famille 
grecque dc&, apornp, éporpoy. Mais, comme il peut arriver 
que deux langues voisines aient adopté des terminaisons 
et des suffixes différents, c’est, avant tout, la communauté 
des racines qui constitue et dénote leur parenté. Recon- 
naître avec justesse les ressemblances, de toute nature, 
qui existent entre les mots vraiment parents, pris dans 
des langues de la même famille : tel est le fondement, 
telle est l'œuvre essentielle de la philologie comparée (1). 

Les racines sanscrites sont au nombre d’à peu près 
trois mille, dont les deux tiers au moins ne sont que 
rarement employées, tandis que les autres forment le 
fonds cAnmun de la langue usuelle. On peut poser en 
principe que ces racines sont monosyllabiques. Quelques 
mots sanscrits, il est vrai, n'ont pas été ramenés ‘par les 
savants indiens à leur syllabe originelle ; mais la plupart 
de ces mots n’ont pu résister à l'analyse européenne ni 
à la lumière qui nous est venue de l’étude comparée des 
langues. Aujourd’hui, ce n'est plus énoncer un paradoxe 
que de prédire, pour un avenir prochain, la résolution 
des deux ou trois racines qui semblent encore polysyl- 
labiques. 


(1) Depuis une très-haute antiquité, les grammairiens indous avaient 
su dégager des formes accessoires les éléments primitifs de leur idiôme. 
Ils avaient en cela poussé l'analyse à un point où nos Lo occi- 
dentaux ne sont arrivés que plus tard. 


De ot un. * 
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Les racines ont d'ordinaire une signification très-simple 
et très-générale, n'étant par elles-mêmes ni un nom, ni 
un verbe, et ne pouvant par conséquent entrer nues dans 
le discours. C’est en s’adjoignant quelques autres éléments, 
et principalement des flexions, qu’elles prennent une ac- 
ception déterminée et peuvent avoir place dans le langage. 
Ainsi la racine 7 Æ (latin lubet, lubens), exprime l’idée 
de désirer, de désir, de désireux, etc., mais sans vouloir 
dire exclusivement aucune de ces choses. On ne la ren- 
contre donc jamais dans cette nudité toute grammaticale. 
Seulement, comme elle se trouve visible dans les mots 
luby@mi, je désire, lubda, désireux, z4bdaka, chasseur, /66a, 
avidité, /6Bantya, désirable, etc., l’analyse parvient sans 
effort à la dégager des milieux où elle est enveloppée. 

C’est du reste une grande faute que de croire les ra- 
cines particulièrement attachées aux verbes ou à lelle 
autre partie du discours. Les racines, au fond, ne sont 
ni verbales ni nominales : sources communes d’où décou- 
lent les noms, les verbes, les adjectifs, elles sont logi- 
quement antérieures à toutes ces formes. Ainsi, les mots 
gati, marche, gata, qui est allé, gantum, aller, çama, qui va, 
ctc., ne viennent pas du verbe gaécémi, je vais: c’est ce 
verbe, au contraire, comme tous les autres mots cités, 
qui dérive de la racine T4, gam, ou x, ga, laquelle pré- 
sente l'idée dans toute sa généralité. 

Il y a cependant quelques racines qui, sans l'adjonc- 
tion d'aucune lettre extérieure, forment des mots com- 
plets : LÉ yud, combat; 171, Df, crainte; a ; œud, faim. 
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Parmi ces mots-racines, les uns sont des verbes, d’au- 
tres sont des substantifs, mais non pas qu’il y eût néces- 
sité pour cela. — Dans un certain nombre de composés, 
la seconde partie du mot présente une racine entièrement 
nue. Ex. : darmavit, qui connaît la loi; Æémaduk, vache, 
où l’on reconnaît aussitôt les racines Rx, vid, TT, duh. 
C'est ce que l’on observe aussi en latin dans certains 
mots tels que fubicen (tubi-can); mais carnifex el præses 
(præseds) sont terminés par ls du nominatif, lettre qui 
doit être retranchée si l’on veut reconnaître les vraies 
racines /ec (fac) et sed. 

Le nombre de lettres qui peut entrer dans la compo- 
sition de la racine monosyllabique n'est déterminé que 
par l’usage et l’euphonie. 

Une simple voyelle peut constituer une racine : ?, aller, 
y, aller. Mais une consonne pure ou un groupe de con- 
sonnes ne peuvent constituer une racine, parce qu'une 
consonne dépourvue de voyelle ne saurait se prononcer, 
et par conséquent n’est rien. 

Beaucoup de racines se composent — ou d'une consonne 
suivie d’une voyelle : 77, dé, donner; 57, 96, aller; fr, 72, 
vaincre; = nf, conduire; æ, kr, faire ; — ou d’une voyelle 
suivie d’une consonne : %e, ce manger; AU, dp, acqué- 
rir ; A ie, gouverner. On peut rattacher à cette classe les 
racines qui, finissant ou commençant par une voyelle, 
renferment plus d’une consonne : gr sfd, être debout; 
a sru, couler. 

La troisième et dernière classe de racines comprend 
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celles qui commencent et finissent par une ou plusieurs 
consonnes : U , Pat, tomber ; CT, bid, fendre ; EXT, swap, 
dormir; FhrZ, skand, marcher. 

L'exemple de mots grecs et latins tels que euéavo qui 
fait Aa@ov, findere qui fait di, nous prouve que parfois 
la nasale n'appartient pas essentiellement à la racine, et 
n'ya été introduite que par euphonie dans la formation 
de certains dérivés. De semblables cas se rencontrent 
fréquemment en sanscrit. C'est ainsi que la racine 
ASA , bañy, briser, fait bagna ; que CCE band, lier, fait 
badäa, etc. C'est en comparant entre eux les mots de la 
même famille, que l’on reconnaîtra la racine pure et 
véritablement primitive. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que parfois aussi la 
nasale appartient essentiellement à la syllabe originelle ; 
car certaines racines, sans elle, se confondraient avec 
d’autres dont le sens est tout différent. Ainsi, WA , çak, 
pouvoir, et TE , çayk, craindre; AT nad, sonner, et TE, 
_nand, 8e réjouir; a vad, parler, et a , vand, vanter. 
L'application prudente de l'analyse pourra seule nous 
conduire aux formes intégrales et vraies de ces souches. 
Quant aux racines que les auteurs indiens nous livrent 
sous les deux formes bien qu’elles aient un seul et même 
sens, nous inclinons fortement à considérer comme la 
vraie et l’originelle celle d’où la nasale est absente. Dès 
qu’en effet le son nasal ne se trouve pas dans tous les 
mots issus de cette racine, il y a là un indice qu’il a été 
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introduit après coup et par suite de quelque euphonie 
orientale (1). 

$ 21. I. Des surrixes. Un suffixe est un sui 
qui se place à la suite de la racine, soit pour en déter- 
miner l’acception, soit pour lui permettre de recevoir la 
forme définitive qu’elle doit avoir dans le discours. En 
grec, par exemple, le suffixe ro (mms, tp); repas por 
(2pov) ajouté à une racine, désigne l'agent (ou l’instru- 
ment, qui est comme un agent inanimé de l’action); 
a exprime l’action se faisant, ue le résultat de l’action, 
etc. Ce premier genre de suffixe détermine, comme on 
le voit, l’acception de la racine; il la circonscrit et en 
limite l’usage. D’autres suffixes ont un emploi différent 
de celui-là, et en quelque sorte grammatical : telle est, par 
exemple, la syllabe a dans le verbe Jauêévs, suffixe qui 
n’ajoute ni ne retranche rien à l’acception de la racine, 
et sert uniquement à nous prévenir que le verbe est 
employé au présent ou à l’imparfait. Toutefois, comme 
il n'y a pas de différence fondamentale entre l’emploi 
grammatical d’un mot et son acception dans le discours, 
on reconnaitra, en y réfléchissant, qu'il n’y en a pas non 
plus entre les diverses sortes de suffixes, et que tous éga- 
lement sont destinés à ajouter à une racine des différences 
qui la rangent aussitôt dans quelque classe de mots dé- 


(1) Cette vérité, d’ailleurs, ressort de la simple analogie, quand on 
voit ce qui se passe pour les temps spéciaux et généraux de la conju- 
gaison des verbes. 
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terminée. Ainsi naissent des racines les verbes, les noms, 
les adverbes et les autres parties du discours. 

Une racine monosyllabique, augmentée d’un suffixe, 
forme ce que l’on appelle un radical. Ainsi la racine 
grecque }2:6, en recevant le suffixe verbal av, forme le 
radical Azu6e, qui appartient au présent et à l’imparfait 
du verbe Aeu6vw. La racine sanscrile aTu , dp, en recevant 
le suffixe verbal 4, nu (ou nô avec le gouna), forme le 
radical rat, dpné, du verbe dpnômi, j'acquiers. 

La distinction des RAcNES et des rapicaux est de la 
plus grande importance en philologie. Car, s’il est vrai 
que plusieurs racines entrent dans le discours sans avoir 
reçu aucun suffixe, le plus grand nombre pourtant n’est 
point dans ce cas; or, en principe, le suffixe change 
suivant la classe d'idées que le mot doit exprimer, et 
sert par conséquent à en reconnaître le sens. De plus, 
on peut répéter pour certains suffixes ce que nous avons 
dit plus haut des nasales ; il y a tel suffixe qui, consistant 
en une simple lettre, s’unit si bien à la racine qu'il pa- 
raît se confondre avec elle; cependant il importe, dans 
l'analyse des mots, de le reconnaître, de le dégager, 
d'en déterminer la: valeur et l'emploi, si l’on veut mettre 
à nu la vraie et pure racine. 

De sa nature, le suffixe est invariable, ou du moins 
n'obéit, dans les modifications qu’il reçoit, qu’à des lois 
parfaitement établies. Cela vient de ce qu'un même 
suffixe peut se joindre à une foule de racines, qu'il 
range, par sa seule présence, dans une même classe de 
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mots; s’il était variable, on ne reconnaîtrait pas aisé- 
ment cette classe, dont il est cependant le signe distinctif. 
Cette nécessité logique va si loin, que, si le suffixe et la 
racine ne peuvent s'unir sans qu'une modification eu- 
phonique se produise à leur point de contact, c’est la 
racine, et non le suffixe, qui se modifie. Ex. : T4: rañ], 
teindre : Tr rakta, teint. Cependant, comme les lois d’eu- 
phonie doivent avoir leur application, il peut arriver que la 
réaction soit mutuelle entre les deux parties du radical. 
Ex. : FT. duh, traire : ai, dégéi, de dôh-ti, il trait. Mais 
c'est là une exception. | 

Le nombre des suffixes est assez grand dans toutes 
les langues, et particulièrement dans le sanscrit. Plu- 
sieurs d’entre eux ont une même signification; proba- 
blement ils proviennent de tribus ou de contrées diffé- 
rentes. Toutefois, il est possible de diviser les suffixes 
en familles, soit d’après l’analogie de leur signification, 
soit d’après l'identité de leurs lettres principales. Dans 
le premier cas, on aurait, par exemple, les suffixes qui 
marquent l’action, la qualité, etc.; dans le second, ceux 
qui se ressemblent matériellement, comme les suffixes 
grecs cités plus haut, rnp, ts, tetpæ, tpov. Enfin, l'on peut 
encore diviser les suffixes en nominaux, verbaux, etc., 
selon la division des parties da discours. Nous donnerons 
ailleurs la liste des suffixes sanscrits avec leur signifi- 
cation. Voyez $ 120. 

$ 22. IT. Prérixes. Les préfixes se placent avant les 
racines. Îls servent à en modifier la signification, à la 
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préciser, à la restreindre, mais sans ranger les mols qui 
en résultent dans une classe déterminée, comme le font 
les suffixes. Ainsi, de la racine æ, kr, l’on tire, au moyen 
de différents suffixes : £artum, faire, — kyti, action, — 
hartr, agent, — karman, œuvre faite, — qui se rapportent 
à autant de classe d'idées. Avec le préfixe A, anu, après, 
l'on forme des mots tels’ que anukartum, imiter, anukdra, 
imitation, etc., termes dans lesquels c’est l’idée même de 
la racine qui se trouve modifiée. 

Le nombre des préfixes est très-petit dans toutes les 
langues âryennes; plusieurs d’entre eux ne sont autre 
chose que des prépositions ou des adverbes pouvant 
s'employer séparément dans le discours. Voici la liste 
des préfixes sanscrits. (Nous y indiquons par une étoile 
ceux qui sont des mots séparables.) 

°C 23. x, T4, 4, an, privatif (4, # des Grecs). Akdma, 
malgré soi, envitus (rac. Adma, désir); ananta, infini 
(rac. anta, fin), 

at. d, Vers, exprime adjonction : éyam, aller vers, abor- 
der. Il rappelle là copulatif des Grecs, celui qui se mani- 
feste dans &loyos , épouse (d—Xéy0c) , dans dde) pos » frère 
(4-dé)oqu:), dans éxshoufos, COMpagnon (x-xékeufoc) (1). 

aft, ab, Vers : abigam, aller vers, aller trouver. 

arfer, adi, sur, dessus : adiçi, ètre étendu sur (rac. cé). 

AA, antar (latin anter), entre, parmi, au-dedans : anfar- 
ixa, V'air transparent (rac. {x, Voir). 

(1) Le préfixe à se joint à l’ablatif des noms pour signifier jasque : 
âsamudrät, jusqu’à la mer. 
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* 44, anu, après : anugam, suivre (rac. gam, aller). 

xa , apa (latin ab ; grec àré), de, séparément : apañram, 
s’en aller. 

* arf, api, Sur (gr. ir) : apidadämr, je place dessus; 
émrimm (vrac. dd). Apt est plus souvent adverbe que pré- 
fixe. : 

ta, ati, au delà : afkram, aller au delà, transgresser. 
Joint aux adjectifs, ce préfixe leur donne le sens de 
superlatifs. 

aa, ava, de haut en bas : avardra, descente (rac. sf, 
traverser); avaman, mépriser (rac. man, penser). 

Le Fe dur, dus, mal (gr. à) : durmati, stupide 
(rac. matt. intelligence) ; dustara, difficile à traverser (rac. 
tf) : du$hrta, péché, méfait (rac. kr, faire). 

fx, 7, de haut en bas; séparation, privation, C’est le 
contraire de ut : nipat, tomber: nibr, cacher (rac. Gr, 
porter). 

F4, nis, FT , nr, de, hors de : nirgam, sortir. 

au pard (gr. rapd), à rebours, en retour, en sens opposé : 
pardjaya, défaite (rac. jaya, victoire; je, vaincre). 

af, pari, autour (gr. mepi) : parigam, aller autour, cir- 
culer, parcourir; pari$krta, entouré, orné (rac. kr, avec l's 
euphonique). 

u, pra, en avant (lat. præ, pro, gr. roi) : pravrt, 
s’avancer (rac. vyé, aller), prabû, commander (rac. B&, être). 

* mi, prati, à, Vers, vis-à-vis, contre (gr. xp&, éol. 
mori) : pratipad, aller vers, parvenir (rac. pad, aller); pra- 
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tivaé, répondre (rac. vac, parler). Devant # l’on insère l’s 
euphonique après praét. 
AA, sam (lat. cn; gr. où), avec : samiti, réuaisn 
(rac. ?, aller); latin comzfium (cum-tro). 
. &, su, bien (gr. ev); c’est le contraire de dus : suvarna, 
l'er (rac. varna, couleur). | 
“SU, Upa, V8: upagam, Aller vers, aborder (lat. suë, 
gr. Uno). 
SA, ut, on haut: w/pat, sauker (rac. pat, tomber, ou 
plutôt se mouvoir brusquement). 
d QUE TS , vahir, de pris ablativement'; latin ex. Il marque 
séparation, privation : vahiékrta, privé de (rac. kr, faire). 
* F4, vw, particule d’éloignement, de séparation ou 
de privation : vywy, disjoindre (rac. yuy, joindre); vismr, 
oublier (rac. sy, 8e souvenir). C'est le latin ve de vecors, 
vesanus. — Cependant quelquefois v: exprime, au con- 
traire, l'intensité, le superlatif. Ex. : vimahat, très-grand. 
$ 24. La plupart de ces préfixes modifient plus ou 
moins profondément le sens des racines; à ce point 
qu'il n'est pas toujours facile de retrouver par quelle 
suite d'idées l’on est parvenu du sens primitif au dernier 
sens du mot. C’est ainsi, par exemple, que de la racine 
nt, Jñ4, connaître, avec le préfixe an, l’on tire le mot 
_ anufñd, qui signifie permettre, congédier (1). Mais d’un 


(4) On voit en grec de pareils exemples : témoin le verbe &væywoaxe 
(mot à mot, tferum cognoscere), qui a pris le sens de lire {en passant, 
il est vrai, par recensaître et discerner). 

4 
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autre côté, l’usage, qui oblitère à la longue le sens des 
mots, peut avoir Ôté, dans certains cas, à plus d’un suf- 
fixe toute valeur réelle; de sorte que la racine, par sa 
combinaison avec le suffixe, n’a rien changé à sa signi- 
fication première : toutefois ce sont là des exceptions. 

On peut regarder comme des préfixes l’augment et 
le redoublement dans les verbes; soit que ce dernier se 
rencontre dans les temps du présent, soit qu’il se trouve 
à ceux du passé. Ces formes verbales, en effel, sans 
changer précisément le sens de la racine, en restreignent 
Ja signification à quelqu'un des moments de la durée : 
modification plus profonde peut-être que celles qui sou- 
vent proviennent des préfixes proprement dits. 

$ 25. IV. Fzexioxs. Les flexions se placent à la fin des 
mots; elles expriment les cas, les temps, les modes, en 
un mot toutes les modifications passagères que peut subir 
une idée, et les diverses circonstances où elle se trouve 
placée dans le discours. Par exemple, dans le mot ait, 
müräni, en face (locatif de mürdan, visage; “oyees 16, 3 De 
nous découvrons pour éléments la racine EUe mürd, le 
suffixe 4, n, abrégé de an, et la flexion L :. Cette der- 
nière lettre ne peut pas être considérée comme un suffixe, 
parce que le suffixe est persistant et naturellement inva- 
riable, tandis que la flexion change d'un cas à l’autre, 
d’une personne à l’autre. Dans les mots pitrbyas, aux 
pères, pitfnäm, des pères, pifr, père, la syllabe #7 (ou tar) 
est un suffixe, Oyas et ém sont des flexions. Il importe, 
dans l'analyse des mots, de distinguer les flexions d’avec 


mt 225: ms ne _ 


DES MOTS. ÿ1 


les suffixes ; c’est la persistance de ces derniers et la varia- 
bilité des premières, qui forment leur caractère distinctif. 
Les mols invariables n’ont donc pas de flexions, et leur 
terminaison porte toujours le nom de suffixe. C’est ce qui. 
a lieu, par exemple, pour les adverbes. Toutefois, il arrive 
souvent que ces derniers mots sont des cas, empruntés à 
des noms ou à des adjectifs; et alors, l'analyse doit, avant 
tout, rendre le mot à la déclinaison d’où il est venu, puis 
reconnaître la flexion, c’est-à-dire le cas où il est placé. 
Ainsi, balät, violemment, est l’ablatif de bala, force (rac. 
bal, flex. dt); naktam, nuitamment, est l’accusatif de l’inu- 
sité a, nakta, nuit (rac. nakt, flex. am). 

La grammaire a pour objet principal de faire connaître 
les flexions des mots variables et la signification de cha- 
cune d'elles. Quant aux racines, et aux radicaux qui en 
dérivent, soit immédiatement, soit par le moyen des suf- 
fixes et des préfixes, c’est l’objet des dictionnaires. 

$ 26. V. LETTRES EUPHONIQUES. Îl nous reste à dire 
quelques mots des lettres de liaison. Îl en existe dans 
toutes les langucs, et chacun sait que la plus usitée est en 
grec lo, en latin V2. Chez les Indiens, la lettre de liaison 
la plus employée est l’a bref. 

Ces lettres servent à unir entre eux les éléments d’un 
mot, lorsque les simples règles de l’euphonie ne permet- 
traient pas cette union. Ainsi, nous considérons x, sya, 
comme la flexion du génitif singulier, et T4, rdj, comme 
la racine du mot rdja, roi; dans le génitif rdjasya, les 
deux éléments sont donc unis par la voyelle de liaison a. 
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Car celle-ci ne fait pas partie essentielle du mot ; nous en 
sommes certains par l'existence du mot rd7, racine nue, 
déclinable, sans suffixe ni lettre de liaison, et exprimant 
la même idée que rdja; ex. : Aa, samrég, le Roi mni- 
versel (Dieu). Dans la dérivation des mots, qui se fait au 
moyen des préfixes, des suffixes et des flexions, par com- 
binaison avec les racines, — et dans la formation des mots 
composés, qui sont le produit de deux ou de plusieurs 
racines unies l’une à l’autre, — il est toujours nécessaire 
de tenir compte des lettres de liaison ; or, la règle, en 
sanscrit, est de n’en pas faire usage quand l’euphonie 
permet de s’en passer. C’est pourquoi, dans un grand 
nombre de mots composés, l’a qui unit les racines n'est 
pas une lettre de liaison, mais appartient aux mots sim- 
ples : ainsi, le mot dévagandarvamänusôragarätasäm doit 
se décomposer ainsi : déva-gandarva-mânusa-uraga- 
râtasdm; et dans tous ces mots juxtaposés, dont le 
dernier porte seul la flexion du génitif pluriel, les a finaux 
appartiennent aux thèmes primitifs, qui signifient «les 
dieux, les Gandharvas, les hommes, les serpents et les 
Râäxasas. » A la vérité, dans ménusa, la racine primitive 
est AA, man, penser; mais, par le suffixe $a, ce mot dé- 
signe les hommes comme des fils de Manu, et non plus 
seulement comme des êtres qui pensent. Voilà pourquoi 
l’u a été conservé dans la dérivation, et cela prouve en 
même temps que cet x n’est pas une lettre de liaison (1). 


(1) L'analyse des mots est en général très-facile en sanscrit, quand 
on est bien pénétré des lois contenues dans ce chapitre. Elle est déjà 
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$ 27. Sous ce titre nous comprenons, comme soumis 
aux mêmes règles de déclinaison, les substantifs, les ad- 
jectifs, les pronoms, les participes, les infinitifs et les 
gérondifs, dont nous traiterons d’ailleurs séparément. 


I. DES SUBSTANTIFS. 


$ 28. Nomsres. — Il y a en sanscrit trois nombres : le 
singulier, le duel et le pluriel. Leur emploi, dans le dis- 
cours, est de rigueur, suivant le nombre de personnes ou 
de choses dont il s’agit. 

$ 29. Genres. — Il y a aussi (rois genres : le masculin, 
le féminin, le neutre. Malgré cette division des substan- 
tifs, la langue sanscrite attribue, sans raison apparente 


moins aisée en latin, en grec et en allemand, parce que ces langues 
s’éloignent davantage de la primitive langue âryenne. Enfin, quand on 
tente de l’appliquer aux langues néolatines, on est sans cesse arrêté par 
les plus étonnantes métamorphoses. Comment, en effet, reconnaître 
quadragesima dans carême, et xvdc0v dans cotng ? 
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(comme le font toutes les langues de l'Europe, excepté 
l'anglais), le genre masculin ou féminin à des objets natu- 
rellement neutres. Elle aussi, malgré sa régularité, inter 
vertit ou confond souvent ces deux genres quand il s’agit 
d'animaux, et n’en réserve l'emploi rigoureux qu'aux 
deux sexes de l'espèce humaine, 

$ 30. Cas. — Il y a huit cas : nominatif, vocatif, accu- 
satif, instrumental, datif, ablatif, génilif, locatif (1). 

L'emploi de six de ces cas est connu de toute personne 
qui sait le grec ou le latin; quant aux deux autres, sans 
être particuliers à la langue sanscrite, ils seront nouveaux 
pour l'étudiant. L’instrumental indique que l'objet désigné 
par le nom joue le rôle d’instrument ou de moyen; et le 
locatif, que cet objet joue le rôle de lieu ou de partie 
déterminée. Ex. : «Il le frappa d’un bâton (instrum.) à la 
tête (locatif) ; Dieu produit en nous (locat.) son amour 
par l’idée (instr.) de sa beauté. » 

Ces deux cas expriment des rapports d'idées extrême- 
ment fréquents ; aussi ne sont-ils pas moins usités que les 
autres dans les livres indiens. | | 

$ 31. Déczinaisons. — Il faut, avant tout, connaître le 
thème du nom, forme absolue, qui n’est d'ordinaire celle 


(1) Habituellement, au lieu de leur donner des noms, les grammai- 
riens indous les numérotent. Faisant abstraction du vocatif (qui ne leur 
semble qu’une nuance du nominatif}, ils appellent ainsi les modifica-- 
tions du thème décliné : Nominatif, premier cas ; accusatif, second cas ; 
instrumental ou causatif, éroisième; datif, quatrième ; ablatif, cin- 
quième; génitif, sivième ; locatif, septième. 
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d'aucun cas,-et qui par conséquent ne s'emploie pas dans 
le discours. Le thème sert à présenter le mot dépouillé de 
toute flexion casuelle, de même qu’en grec et en Hatin on 
présente d’abord le nominatif. Ainsi, ff; gré, montagne, 
est un thème qui fait au nominatif IQ, gérés; ainsi 
encore, fra, çiva, heureux, fait aux trois genres çivas, 
civd, civam. 

C’est d’après les thèmes, que l’on distingue en sanscrit 
six déclinaisons. La première comprend les thèmes finis- 
sant par a ou d; la seconde, les thèmes en 2, w; la troi- 
sième, les thèmes en {, & ; la quatrième, les thèmes en y; 
la cinquième, en æ, 6, & ; la sixième, les thèmes finissant 
par une consonne. 


$ 32. PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


THÈMES EN 3% €, JT 6. 


La première déclinaison comprend les thèmes mascu- 
lins ou neutres en a, et les féminins en d. Il n'existe 
pas de féminins en a bref; il n'y a pas de masculins ni 
de neutres en d long. 

Cette déclinaison répond à la première et à la seconde 
des Latins et des Grecs : us, a, um ; oç, n, ov (1). 


(4) Pour aider l'intelligence, nous omettons à dessein, dans cette 
Grammaire, les règles relatives au Visarga et à l’Anuswära, et nous 
donnons les formes pleines des mots, en "= et en s. Mais ces règles n’en 
conservent pas moins toute leur valeur dans l'usage de la langue. 
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ThèMES. — 0. fÿa [at n. fx 
Heureux {1} çva eivd . çiva 
| MASCULIN. FÉMININ. 
Sing. Nom. | çruas çgrvd civam 
Voc. çiva çivé çiva 
Acc. civam etvdm civam 
Ins. civéna  cuayd çivéna 
Dat. çrudya cudyæ crudya 
Abl. çiudé (2) çiodyds çcivét 
Gén. civasya codyds çivasya 
Loc. çivé çudyam | çivé 
Plur. Nom. Voc.| çivds civds çiväni 
Acc. civûn civds civänt 
Ins. civæs guodbis çivæs 
Dat. Abl. | cooébyas giodbyas | civébyas 
Gén. civdnâm gudnâm | çivénäm 
Loc. | çevésu çivdsu civésu 
Duel. N. V. Ac. | çvæ civé civé 
I. D. Ab. | cvdbyâm | civébyäm | çiväbyäm 
G. Loc. | çrvayôs givayôs . | civayôs 


(1) C’est aussi le nom du dieu (iva, qui, avec Brahmd et Visnu, 
compose la trinité indienne, subordonnée au Brahma neutre (Dieu 
primilif et universel). d 

(2) C'est l’ancien ablatif latin, en d, tel qu’il nous est connu par 
liscription de la colonne rostrale : præsented sumod dictatored, in 
aliod marid, etc. 


DES NOWS. 57 


$ 33. Remarques. — Au singulier, le neutre ne diffère 
du masculin qu'au nominatif. 

Mais dans le pluriel et le duel, il en diffère au nomi- 
natif, au vocalif et à l’accusatif ; le neutre ayant en sans- 
crit, comme en grec et en latin, ces trois cas semblables. 

De plus, le duel féminin ne diffère ni du masculin ni 
du neutre, hormis à ces trois mêmes cas. 


6 94. SECONDE DÉCLINAISON. 
THÈMES EN É 2 bref, et 3, uw bref. 


La seconde déclinaison comprend des noms masculins, 
des féminins et des neutres. Ces mots ne diffèrent pas 
entre eux quant au thème, et ne distinguent les genres 
que par les flexions des cas. (V. les tableaux, p. 58, 59.) 

$ 35. Remarques. 1. Il y a, dans cette déclinaison, une 
grande analogie entre les flexions du masculin et celles 
du féminin; elles ne diffèrent'qu’à l’instrumental du sin- 
gulier et à l’accusatif du pluriel. 

2. Dans le neutre, il faut remarquer l'insertion de la 
nasale, jouant ici le rôle de lettre de liaison. (Pour ln 
dans les cas de vdri, voy. S 18, 3°.) 

3. La déclinaison des thèmes en x suit exactement celle 
des thèmes en : ; car le v est la semivoyelle de l’u, comme 
le y est la semivoyelle de l’z. 

4. Le neutre singulier des adjectifs en z et en x se 
décline ordinairement comme vdri, tdlu; mais il peut 
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THÈMES. — M. {a 


kavi 
poëte 


MASCULIN. 


kavis 
kuvé 
kavim 
kavind 
kavayé 
kavés 
kavés 
kavaæ 


kavayas 
kavin 
kanbis k 
kavbyas 
kavinäm 
kavisu 


kart 
kavibyäm 
kavyôs 


matt | 
pensée 


FÉMININ. 


matis 
maté 
malin 
malyd 
malayé 
matés 
matés 
matlæ 


malayas 
mais 
matibis 
matibyas 
malinäm 
matisu 
matt 
matibyâm 
matyôs 


vért 
eau 
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vért 
véré 
vârt 
vériné 
väriné 
vérinas 
vérinas 
vérint 


värint 
vérin 
véribrs 
varibyas 
vârindm 
vérisu 
vérini 
varibyâm 
värinôs 


suivre aussi les masculins kavi, Bénu, excepté au nomi- 
natif et à l’accusatif. — Le féminin des adjectifs en z suit 


He 
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m. AT] f. LC n, Le | 
dénu tâlu 
vache palais (de la bouche) 


MASCULIN. FÉMININ. NEUTRE 


bDänus dénus tälu 


bäné dénô talé 
bérium dénum tâlu 
bänund dénwû  tälund 
bänavé dénavé täluné 
bänôs dénôs tälunas 
bânds dénôs télunas 
bänæ déne téluni 


PLJINom. Voc.| bénavas dénavas téläni 
Acc. bânûn dénûs téläni 
Ins. bänubis dénubis tâlubis 
Dat. Abl. | Bänubyas | dénubyas| télubyas 
Gén. bänûndm dénünäm | tälänäm 
Loc. bänusu dénusu .tâlusu 


téluni 
tâlubyäm 
télunôs 


dénû 
dénubyäm 
dénwôs 


Dänû 
bänubyäm 
Dinwôs 


D. N. V. Ac. 
1. D. Ab. 
G. Loc. 


la règle générale ; mais celui des adjectifs en w prend or- 
dinairement la terminaison # : Æ3, mydu, tendre; fém. 
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AA, myévot; quelquefois il allonge seulement l’u final; 
dans ces deux cas il suit la troisième déclinaison. 


S 36. TROISIÈME DÉCLINAISON. 
THÈMES ENT #, 4, longs. 


La troisième déclinaison ne comprend que des mots 
féminins et quelques masculins; car aucun neutre ne 
finit par une voyelle longue (1). Ceux qui sont monosylla- 
biques présentent des caractères particuliers, que nous 
allons indiquer (2). (V. le tableau ci-contre.) 

$ 37, Remarque. Dans la déclinaison des monosyllabes, 
on observera que la voyelle longue du thème se décom- 
pose en une brève et sa semivoyelle devant les flexions 
commençant par une voyelle. On remarquera aussi que, 
par suite de ce dédoublement, les terminaisons ne restent 
pas longues comme elles le sont dans les polysyllabes. 


(f) La sixième déclinaison fait seule exception à cette règle ; encore 
verrons-nous que, pour abréger autant que possible la voyelle, le 
neutre de cette déclinaison change ordinairement dans les adjectifs la 
diphthongue æ en :, l’6 et l’&© en u. 

(2) Ils sont d’ailleurs en fort petit uombre et désignent ordinairement 
des choses abstraites. 


Nom. 
Voc. 
Acc. 

Ins. 
Dat. 
Ab. Gén. 
Loc. 


P.IN. Voc. 
Ace. 
Ins. 

D. Ab. 
Gén. 
Loc. 

N.V. Ac. 


[. D. Ab. 
e Loc. 


D. 
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POLYSYLLABES. 


fleuve 


nadi 


nadi 
nautin 
nadyà 
nadyæ 
nadi;âs 
nadyâm 


nadyas 
nadis 
nadibis 
nadilyas 
nadinâäm 
nadisu 


nadyæ 


nadibyäm| vadubyâm 


nadyôs 


femme 


vadus 
vadu 
vadüm 
vaduà 
valwæ 
vadu'äs 
vadu'am 
vadu'as 
vadüs 
vadübrs 


vadübyas 


vadünäm 
vadusu 


vadiw:0 


vadiwôs 
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MONOSYLLABES. 


fn 
Di 
crainte 


bryam 
Diyd 
biyé 
biyas 
_Giyt 


biyas 
biyus 
bibrs 
Dibyas 
biyäm 
bisu 
biyco 
bibyâm 
biyôs 


ne 


f, à 
büû 
terre 


büs 
bus 
Duvan 
buvä 
buvé 
buvas 
buvi 
Duvas 
Duvas 
babris 
büubyas 


C 
e 
eee een + min 2 2 meme em à mn tn mène don ne mg mu 2 men, “ed pee de mn a ee ds Gemini cogne ee a ed annee V |] 


buvyin 
bDüsu 
Buva 
bibyâm 
Duvôs 
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 $ 38. QUATRIÈME DÉCLINAISON. 


Nom. 
Voc. 
Acc. 
Ins. 

Dat. 


Loc. 


P.INom. Voc. 


Acc. 
Ins. 
D. Ab. 
Gén. 
Loc. 


Ab. Gén. 


SECONDE PARTIE. 


THÈMES EN X, T. 


m. {Ua 
pur 
père 


MASCULIN. 


pitä 
puar 
ptitaram 
pitrà 
puré 
pitus 
pitari 


pitaras 
piÿn 
pityrbs 
pitrbyas 
pitinäm 
ptiirsu 
pitaræ 
pitrbyäm 
pttrôs 


f. AT 


müly 
mère 


FÉMININ. 


mdtà 
mâtar - 
mätaram 
mâtré 
métré 
mûtus 


_mélärt 


mätaras 
mâtÿs 
mûltrbrs 
métrôyas 
mâtinäm 
métrsu 


mâtaræ 
mâtrbyäm 


matrôs 


n. TT 


dâty 


qui donne 


NEUTRE. 


dûtr 
dâtr 


dâtr 


dâtrnà 
dâtrné 
dâtrnas 
dätynt 
dätint 
dâtrnr 
dâtrbrs 
dâtyüyas 


dûtÿnäm 


dâtrsu 


dätyni 
dâtrbyâm 


dâtrnôs 
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Cette déclinaison comprend des mots masculins et 
des féminins, et quelques composés neutres. On peut 
considérer tous les noms en r comme formés d’une ra- 
cine et du suffixe de l'agent, &, ty (lat. éer, gr. mp, mme, 
etc.). Seulement, quelques-uns ont perdu le #, oblitéré 
par l'usage et par l’euphonie. Tel est F4, swasy, Sœur, 
pour swastr (allem. Schwester ; angl. sister) (1). 

$ 39. Remarque. Le masculin ne diffère du féminin 
qu’à l’accusatif pluriel. 

Le neutre conserve le thème en y à tous les cas des 
trois nombres. 


$ 40. CINQUIÈME DÉCLINAISON. 
THÈMES EN Ÿ æ, A 6, À ©. 


Cette déclinaison comprend quelques monosyllabes 
masculins ou féminins, dont les flexions sont les mêmes 
pour les deux genres. Quant au neutre des adjectifs 
composés en æ, 6, æ, il abrège la diphthongue æ en ?, 
lé et l’& en w, et dès lors il suit la seconde déclinaison. 
Cependant, au singulier, l’instrumental, le datif, l’ablatif et 
le génitif, — au pluriel, le génitif, — au duel, le génilif 
et le locatif, — peuvent se décliner comme le masculin 
et le féminin. 

Remarquez l’analogie de cette déclinaison avec celle 
de certains mots latins ou grecs : res, bos, navis, Pnôs, vads. 


(1) Voyez $ 120. 
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m. Ê% m. f. A AE 
ræ gÔ næ 
richesses bœuf, vache navire 
S.INom. Voc.| rés gæs nas 
Acc. rdyam gâm nâvam 
Ins. rdyä gavd nâvd 
F Dat. rdyé gavé ndvé 
Ab. Gén. | rdyas gôs ndvas 
Loc. rdyt gavt ndvi 
P.[ Nom. Voc.| rdyas gâvas nâvas 
Acc. | rdyas gds ndvas 
Ins. rabis gôbrs næobis 
D. Ab. rabyas g6byas næobyas 
Gén. réyâm gavdm nâväm 
Loc. râsu gôsu næœosu 
D.) N. V. Ac.| rdyæ gâvæ nâvæ 
1. D. Ab. | rébyâm g6byâm nobyäm 
G. Loc. | rdyôs gavôs nâvôs 


$ 41. SIXIÈME DÉCLINAISON, 


THÈMES FINISSANT PAR UNE CONSONNE. 


Cette déclinaison renferme des mots de tous les gen- 
res, soit simples, soit composés. Les terminaisons des 
cas sont les mêmes au masculin et au féminin; et quant 
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au neutre, il n'en diffère qu'au nominatif, au vocatif et 
à l’accusatif. Voici le tableau de ces terminaisons : 


IP 


MASCULIN ET FÉMININ. NEUTRE. 

sing. plur. duel. sing. plur. duel. 
N. V.l » as æ N. V.l» 2 À 
Acc. | am | as æ Acc. | » Î { 
Ins. | 4 | Dis Eyäm || Ins. | & | brs byâm 


Dat. | é | Byas | bydm || Dat. | é | BEyas | byäm 
Ab. | as | byas | bydm|| Ab. | as | byas | byäm 
Gén. | as | äm Ôs Gén. | as | êm ôs 
Le | 2 | su 6s. 


À 


La sixième déclinaison est donc régulière quant aux 
terminaisons. Mais pour unir ces désinences à la racine, 
il faut distinguer trois classes de mots : 

{° Ceux dont le thème est unique. Ex. : LE re vid, qui 
sait; IS, buy, qui mange. | 

2° Ceux qui ont deux thèmes. Ex. : 44, tudat, ou 
aa , ludant, qui frappe ; de fud (lat. fundere). 

3° Ceux qui en ont trois. Ex. : Hata, pratié; Tru, 
pratyac; ACU pratyañé, occidental. 


$ 42. Première Classe. — THÈME UNIQUE. 


Les thèmes uniques se déclinent conformément au 


tableau ci-dessus, en suivant les lois de l’euphonie. 
ë 
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f. a, yud, combat. 


SINGULISR. | PLURIEL. 
, 


yué N.V.A.| yudas IN. V.A.lyudæ 
yudam | Ins. | yudbis |[. D. A.lyudbyäm 


yudä D. Ab.| yudbyas |G. Loc.lyudôs 
yudé Gén. | yudâm 

yudas Loc. | yuisu 

yudr 


$ 43. Remarques. 1° Les racines en n, à la fin des 
composés, font le féminin en #, qui se décline sur nadi 
(3° décl.) 

2° Les désidératifs en & (vèvix, qui désire entrer), venant 
d'une forme primitive en es, et non en #$, rejettent cet s 
devant les consonnes des flexions et se déclinent comme 
les thèmes en ç, en suivant pour cette finale les lois 
d'euphonie (1); l’x ne persiste donc que devant les 
voyelles des flexions. Du reste, la déclinaison est régu- 
lière : az, vivit; RATE. vévitsu; ARRETE, vévid bis: 
LC LE di Là , vivixam, etc. 

3° Les thèmes finissant par deux consonnes dont la 
première est une nasale autre que », perdent la finale 
et changent leur nasale en n. Ex. : ESA , Kañj, qui s’agite 


(1) Voyez $ 17, 4°. — Voyez aussi 8 21, 3° alinéa. 
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(employé à la fin des composés) ; nom., voc. Fan, instr. 
Kanbrs, loc. Fansu (ou Kantsu). 


$ 44. Seconde Classe. — THÈMES DOUBLES. 


Cette classe comprend les noms dont le thème a deux 
formes : l’une forte ou nasale, l’autre faible. Cette diffé- 
rence entraine la division des cas en deux classes : les 
cas forts, qui se tirent du thème fort, et les cas fables, 
qui se tirent du thème faible. 

Les cas forts sont le nom., le voc., l’acc. du singulier 
et du duel, le nom. et le voc. du pluriel ; c’est-à-dire, en 
somme, tous les cas directs, excepté l’acc. pluriel. Tous 
les cas obliques et l’acc. plur. sont réputés faibles. 


TA EL 
Th. fort, fudant ; th. faible fudaf, qui frappe. 


SINGULIER. PLURIEL. 


. [tudan N. V.| tudantas IN. V.A.ltudantæ 
. |tudantam | Acc. | tudatas |. D. À.lfudadbyém 


. [{udatd . | tudadbis | G.L. |fudatôs 
. [tudaté tudadbyas 

.tudatas . | dudatäâm 
. [{udati . | dudatsu 
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S 45, Troisième Classe. — THÈMES TRIPLES. 


L'existence de trois thèmes différents pour un même 
nom entraîne la subdivision des cas faibles en deux 
séries; à savoir : les cas faibles proprement dits, où la 
flexion commence par une consonne, et les cas érès- 
faibles, où la flexion commence par une voyelle. 


Le LE | cad 


NN N 
Th. fort, pratyañé, occidental ; th. faible, pratyac ; 
LG LL? { 
Th. très-faible, pratic. 


SINGULIER,. PLURIEL. 


L. D. A.)pratyagbyâm 
Ins. |praticé Ins. Ipratyagbis | G. L. |pratiéôs 
Dat. |praticé D. A. lpratyagbyas 

À. G.lpratiéas Gén. |praticäm 


Loc. Ipratiéi . (pratyatu | | 


$ 46. Remarques. Le nombre des mots qui présen- 
tent un triple thème est très-borné; mais il n’en est pas 
de mème des thèmes doubles. 
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1° A4, al; AA, Mal; AT, val (thème fort, ant, mant (1), 
vant). Ces suffixes perdent le ? au nom. et au voc. sin- 
gulier, suivant la règle d’euphonie. En outre, mant et 
vant allongent l’a au nomin. singulier : AT , rimän, 
heureux, et non çréman. 

Le féminin (çrimati) se tire du thème faible; il se 
décline sur nadf. Il en est de même du neutre, excepté 
au nom., au voc. et à l’acc. du pluriel. 

Quand les participes présents (dont le suffixe est af 
ont le redoublement verbal de la première syllabe, ils 
tirent tous leurs cas de la forme faible du thème. zr, dd, 
donner : AGE dadat, donnant, et non dadan; plur. dada- 
tas ; duel, dadata ; fém. sing. dadati. 

2° ga, dns FAT, min; 4, vin. Ces suffixes se décli- 
nent régulièrement, et forment leur féminin par l’addition 
de f. UT , Ganin, riche : danini. 

3° A7, an; HA, Man; AJ. van. Ces suffixes allongent 
l’a aux cas forts du masculin (excepté au voc. sing.), 
aux cas très-faibles, et devant la flexion # du féminin 
et du duel neutre. Ils rejettent cette voyelle, si elle n’est 
précédée que d’une seule consonne; ils la gardent, s’il y 
en a deux. Dévan, donnant : instr. at, dévnd; yajwan, 
sacrifant : gear, ycwand. Pourtant, au locatif, on dit 
également dâvni et dévant (2). 


(1) Ce mot est aujourd’hui bien reconnaissable encore dans le mend 
persan, qui toutefois procède du zend. 
(2) Voyez S 112. 
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4° 4, 0. Les thèmes en as sont réguliers. Seulement 
au nom. masc. et fém. 1ls allongent l’a : f. apsards, nym- 
phe céleste. Au neutre, ils restent brefs : vacas, discours. 

DTA, SA ; is, us, sont des suffixes neutres et réguliers. 

6° £a, fyas, suffixe de quelques comparatifs, tire ses 
cas forts de fyañs. Il allonge l’a, excepté au voc. sing. ; et 
la nasale qui subsiste après le retranchement de l’s, est 
toujours l’r dental : AaX, çréyas, meilleur, fait donc au 
nominatif eréyén. 

1° AA, vas, suffixe du participe passé, tire ses cas forts 
de vañs, et suit exactement la règle précédente. Dans les 
cas très-faibles, vas se change en SU, us, dont l’s devient 
$ par euphonie. Les cas faibles se tirent de va. Le thème 
vas ne produit donc, après tout, que le nom., le voc. et 
l’acc. singulier neutre. Tex, rurudvas, ayant pleuré; 
nom. rurudvân, inst. rurudvadbis, gén. rurudusäm, etc. 


$ 47, II. DES ADJECTIFS. 


En sanscrit, ainsi qu'en grec et en latin, il n’y a pas 
de déclinaison particulière pour les adjectifs. Ils rentrent, 
suivant les terminaisons de leurs thèmes, dans quelqu’une 
des six déclinaisons de substantifs. Il faut donc seulement 
connaître : 1° les thèmes des trois genres ; 2° les suffixes- 
des degrés de comparaison. | 

$ 48. — I. Tnèmes pes GENRES. 1° La plupart des ad- 
jectifs sont en x, a, pour le masculin et le neutre, et en 
at, é, pour le féminin ; cette grande catégorie a pour type 
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çciwas, çivd, çivam, première déclinaison. En prononçant 
civas, civ4, civam, on voit combien est grande l’analogie 
avec les formes gréco-latines (1). 

Quelques-uns de ces adjectifs font aussi le féminin en £, 
{ (2), et le déclinent comme nadi (troisième déclin.). Ex.: 
sundara, beau : fém. 4=aTT, sundard ou aan, sundart. 
Cela a lieu surtout pour les adjectifs composés qui expri- 
ment l’état ou la qualité d’une partie du corps. 

2° Les thèmes en 7, ?, sont des trois genres et suivent la 
seconde déclinaison (remarq. 4). Ce sont, presque tous, 
des adjectifs composés possessifs dont le second membre 
est un mot en i : Hataltet, Mahddyuti, Qui à un grand éclat. 
La classe en est peu nombreuse. 

3° Les thèmes en 3, z (masc. et neut.) font le féminin 
en &, 4, ou en at, vi. Ex. : mydu, tendre : HT, mrdwi. 
Quelquefois ils ont le féminin semblable au masculin. 
Pytu, large : dat, prtwi ou qu, priu. — Quand l’u es 
précédé de deux consonnes, le féminin est toujours en 4. 
Pändu, pâle : fém. aug, péndû. Cette classe est plus 
nombreuse que la précédente. 

4° Les adjectifs terminés par x, 7, par une voyelle lon- 
gue ou par une diphthongue, sont des adjectifs composés. 
Ils suivent la déclinaison indiquée par leur terminaison. 
Toutefois, la diphthongue étant considérée comme une 


(1) Il a suffi, comme on voit, d’articuler ls qui est caché sous le 
visarga, et de faire abstraction de la nasalité de l’» du neutre. 
(2) Comparez ici les féminins grecs en « et x. 
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vrdäi, le thème neutre est le plus souvent terminé par la 
brève correspondante et en suit la marche ordinaire. Ainsi 
(seconde déclinaison), on dit, au masculin et au féminin, 
bahuræ, qui a beaucoup de biens : neutre, bahure, 

5° Les thèmes finissant par une consonne ont le féminin 
en { 4. Danin, riche: gr. denini. Ou bien, servant 
pour tous les genres, ils suivent entièrement la sixième 
déclinaison. Darmavit (m. f. n.), qui connaît la loi. 

Quand le thème est multiple, le féminin se fait ordinai- 
rement en # et se tire de la forme la plus atténuée. Ru- 
rudvas : TELLE rurudust : tudant : tudatt. 


$ 49. DEGRÉS DE COMPARAISON. — 1° Le comparatif a 
pour suffixe gg, fara (repos) et le superlatif, 4x, ‘ama 
(raros, timus), lesquels font au féminin fard, tamé et sui- 
vent la première déclinaison, çivas, çivé, çivam (1). 

Ces suffixes s’ajoutent, suivant les lois d’euphonie, au 
thème commun du masculin et du neutre. Punya, pur : 
punyatara, punyatama. Danin, viche : danitara, danitama. 

Quand on les ajoute au thème féminin, ils n’ont d’em- 
ploi qu’au féminin, de sorte que ce genre se trouve 
exprimé deux fois dans le même mot. 

Enfin, ces mêmes suffixes peuvent s'ajouter, comme en 


(1) Dans le latin primitif, la finale fumus ou fimus (qui pouvait aussi 
perdre son f initial) possédait cette valeur superlative. Postumus ou 
postimus (que l'ignorance a défiguré plus tard en posthumus, comme 
s’il se fût agi de l’Aumus, de la terre), signifiait simplement « le tout-à- 
fait dernier. » 
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latin et en grec, à des prépositions ou particules insépa- 
rables. Ur, en haut: 37, uifara, plus élevé; ser, wt- 
tama, le plus élevé. 

2° Plusieurs adjectifs ont le comparatif en LU , Îyas 
(gr. tv, lat. zor), f. {yast, et le superlatif en go {Sta (gr. 
uotos), Î. Std. Ces suffixes s'ajoutent le plus souvent à une 
racine ou à un thème soit inusité, soit sensiblement diffé- 
rent du positif : 


am, Vahu, nombreux béyas büyista 
bahiyas balusta 

AW, Orça, nombreux Braçiyas bragçista 

SR, uru, large (sci) vartyas varista 

JR, guru, Vénérable gariyas garista 

a, çrt(?), bon créyas crésta 

aa, yuvan, jeune yavtyas yavista, etc. 


Plusieurs d’entre les exemples précédents montrent 
clairement la modification subie par la racine du positif : 
ainsi vartyas n'est qu'une autre forme de uwru suivie du suf- 
fixe éyas; çréyas (pci) nous offre le gouna de ert, inusité 
comme adjectif déclinable ; braçiyas, un gouna de brea. 
On ajoute quelquefois à la seconde forme superlative (7$fa) 
les désinences ordinaires du comparatif et du superlatif 
({ara, tama). Aïnsi, de pâpista, qui est déjà beaucoup 
plus fort que le positif pépa, pervers, et qui veut dire 
tout-à-fait criminel, on peut faire pépiStatara, plus scélérat, 
et pépi$tatama, très-scélérat. 

Quant à l'emploi du comparatif, il faut observer qu’en 
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sanscrit (comme en latin et en grec), cette forme rem- 
place souvent le positif sans ajouter aucun degré à sa signi- 
fication. Il en est quelquefois de même du superlatif. 


& 50. NOMS DE NOMBRE. 


Les Indiens suivent la numération décimale et écrivent 
les nombres comme nous. C’est d'eux que nous avons reçu, 
quoique par l'intermédiaire des peuples musulmans, les 
chiffres improprement nommés arabes, qui, dans les livres 
arabes eux-mêmes, s’écrivent de gauche à droite, à rebours 
du texte où ils se trouvent intercalés. Les mots qui expri- 
ment les nombres doivent être assimilés aux autres noms 
substantifs et adjectifs, puisqu'ils eñ suivent les déclinai- 
sons selon les genres, les nombres et les cas. 

$ 91. I. NomBres cARDINAUx. — Voici la liste de leurs 
thèmes ; nous en donnerons ensuite les déclinaisons. 


un éka vingt viñçatt 

deux dut vingt-un ékavinçati, etc. 
trois  éré trente triñçat 

quatre catur quarante Catwdrinçat 
cinq pañcCan cinquante pañcäçat 

six $as soixante sastr 

sept  saptan soixante-dix saptati 

huit  astan quatre-vingt açtti 

neuf navan  quatre-vingt-dix navari 
dix daçan cent çala ou ékaçata 


onze  ékadaçan mille sahasraouékasahasra 
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douze  dwâdaçan dix mille ayuta 
treize  /rayôdaçan cent mille laxa (1) 
quatorze caturdaçar ‘un million niyuta 
quinze pañcadaçan dix millions  4ôte 

seize Sôdaçan cent millions  arbuda 
dix-sept saptadaçan un billion mahdrbuda 


dix-huit asfédaçan dix billions  padma 
dix-neuf navadaçan cent billions  mahdpadma 
(ou änaviñçañ) un trillion K'arba 


Les quatre premiers nombres ont une déclinaison par- 
ticulière : 

1° 7, éka, un, se décline comme gtva aux trois genres. 
Il a un comparatif, ékatara, seul entre deux; et un superla- 
tif, ékatama, seul entre plusieurs. 

2° f&, diwvi, deux, forme, en se déclinant, un duel, que 
voici en entier : 


MASCULIN. FÉMININ ET NEUTRE. 
a Es 
N. V. Ac. | dwx divé 
[. D. Ab. | dwdbyém, pour les trois genres. 
G. Loc. dwayôs, pour les trois genres. 


3° fà, tri, trois. Au masculin et au neutre, il se rap- 
porte à kavwi, véri (seconde déclinaison). Le féminin vient 


(1) C’est ce mot que nos voyageurs traduisent par ac, quand ils 
disent « un lac de roupies. » 
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du thème #sr, et se décline sur mâfr (quatrième décli- 
naison) ; sauf le nominatif, qui est #sras, et non éisaras, 
Naturellement ce mot n’a que le pluriel. 


trayas 
trin 

trabrs 
tribyas 
trayänäm 
trisu 


rem. (QUE 


N 
lisras 
lisras 
hsybes 
hsybyas 
hsynäm 
hisysu 


trint 
tribis 
tribyas 
trayänâm 


Érisu 


4 QT, catur, Quaire, tire ses cas forts et une partie 
de son neutre, du thème cafwar (lat. quatuor), et le fémi- 


nin de catasr, TÉTOAPES. 


MASC, LGSLTER 


N. V. 
Acc. 
Ins. 


D. Ab. 


Gén. 
Loc. 


Cativäras 
caturas 
caturb1s 
caturbyas 
caturnâm 
? € 
calursu 


catasras 
calasras 
Catasrbis 
Catasybyas 
Cataspnäm 


Catasrsu 


calwärt 
catwärt 
Caturbis 
Caturbyas 
Caturnâm 
Catursu 
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distinction de genres; les cas directs ont une forme de 


singulier neutre; les autres cas sont au pluriel. Voici les 
types de leur déclinaison : 


CINQ. SES six. GC 
ç 
N.V.A. | pañca sat asta 
Ins. pañéabis sadbis astabis 


Dat. Ab. | pañcabyas sadbyas astabyas 


Gén. pañcänâm sannâm astâänäm 
Loc. pañcasu satsu astasu 


er 


AH, saplan, ATX, avan, TA» daçan, ont la même 
déclinaison. — A$tan se décline également avec le se- 
cond a long à tous les cas : astäbis; etc. ; et de plus, 
au lieu d’a$ta, on rencontre quelquefois a$tæ, ôxrw, octo. 

6° Les autres nombres cardinaux non terminés par 
daçan se déclinent régulièrement comme des singuliers, 
sans distinction de genres, et sous la forme féminine 
quand celle-ci existe à part dans les déclinaisons. Lors- 
que pourtant ils sont pris substantivement (pour signi- 
fier, par exemple, une vingtaine, une trentaine), ces mots 
ont un duel et un pluriel. 

1° Jusqu’à cent, les nombres terminés par neuf peu- 
vent tous s’énoncer au moyen d’üna, 5x, placé devant 
le nombre suivant; #na signifie moëns, diminué, et l’on 
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sous-entend éka, ün, lequel est même quelquefois ex- 
primé : ékônavinçati (éka-äna-viñçatr), vingt moins un. 
On dit de même péñcônaçatam, cent moins cinq, c’est- 
à-dire quatre-vingt-quinze. 

$ 52. IT. NomBres orDinaux, Ces nombres tirent leurs 
noms des précédents, dont ils ne sont que des adjectifs 
dérivés ; la plupart d'entre eux se forment par l’addition 
de tama, qui est le suffixe du superlatif; les autres se 
forment de différentes manières. Un seul ne se tire pas 
du nombre cardinal ; c'est get, pratama, premier, mot 
qui paraît être une forme superlative de pra, devant. Telle 
est en effet l’analogie du latin præ, prior, primus, et 
du grec npè, mpôteposs Tporos. 

Du reste, tous les nombres ordinaux se déclinent 
régulièrement aux trois genres. Voici la liste des dix 
premiers. 


GREC, LATIN. 
De pra : pratama Tptos primus. 
De du : dwitiya devrepog « 
De fr: tritiya tplros tertius. 
De catur : Caturta TÉTPTOS quartus. 
De pañcan :  pañcama TÉUTTOS quintus. 
De $as sasta ExTOG sextus. 
De saptan:  saptama Edouos septimus. 
De aftan:  astama 60006 octavus. 
De navan:  navama évyeog nonus. 


De daçan:  daçama déxaTOG decimus. 
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Au delà de dix, les nombres terminés par daçan ou 
retranchent n, ou bien se terminent en #n : ékadagça ou 
ékadaçin, onzième. — Voici les nombres ordinaux des 
dixaines : 


20° viñçatitama, viñçin ou viñça. 
30° triñnçattama, triñnçin ou triñça. 
40° catwdriñçattama, Catwériñçin où Catwérinça. 
50° pañcägçattama, péñcâçin ou pañcâgça. . 
60° $astitama. 
70° saptatitama ou saptata. 
80° açititama ou açita. 
90° navatitama ou navata. 

100° çatatama. 

1000° sahasratama, etc. 


Ces adjectifs se déclinent généralement sur çivas, çivd, 
çivam (première déclinaison); mais ceux qui finissent 
en #x sont de la sixième déclinaison. 

Remarque. En ajoutant aux nombres ordinaux la lettre 
m, qui caractérise l’accusatif singulier, on forme des ad- 
verbes ordinaux. Ex. : pratamam, premièrement; dwrtiyam, 
secondement, etc. Les Latins disent aussi pour d'abord, 
primum qui n'est que l’accusatif de primus. 


6 53. ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 


Ces mots servent à montrer les objets ou à les rappe- 
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ler à l'esprit. Quand ils accompagnent un substantif, ce 
sont de véritables adjectifs. | 

1° aa, AT, A4, 505, sû, tat, ressemblent beaucoup 
à l’article 6, #, ro (puisqu’en grec l’esprif tient lieu d's), 
ou à l'anglais {ks, that. Souvent il n’a que le sens d’un 
article (1), mais il peut également signifier celui-ci, ce, 
cet. Quoiqu'il réponde pour le sens aux mots latins #5, ea, 
id, il doit avoir eu jadis, dans cette langue, un repré- 
sentant plus direct, dont on voit subsister encore le génitif 
(sut) et l'accusatif (se). 

Du reste, le thème de cet adjectif est £a, dont le f s’est 
changé en s au nom. sing., masc. et fém. seulement. 


= SINGULIER. | PLURIEL. 


MASCUL. | FÉMININ. | NEUTRE. FÉMININ. NEUTRE. 


N. (sas sé tat tds  |länr 
Ac.ltam tam lat .[tà tâs tânt 


Ï. l‘éna  ltay@  |téna (æs tâbrs |(æs 
D. l{asmæ |ltasyæ |tasmæ || D. ltébyas |tâbyas |tdbyas 
Ab ltasmät |tasyâs |tasmät ||Ab.lt4byas |t4byas |t4byas 


4€ A 


G.ltasya \tasyâs ltasya ||G.liésSém \idsäm |tésém 


L. [{asmin |tasyäm ltasmin || L. lfésu [tâsu  ltésu 


(4) Le sanscrit et le latin n’ont pas d'article ; cependant sas qui est 
le moins démonstratif de tous les mots de cette classe, doit très-souvent 
se traduire soit par l’article français, soit par le pronom de la troisième 
personne. Îl en est absolument de même de ts, ea, id, dans la bonne 
latinité, par exemple dans Cicéron. 
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MASCULIN. FÉMININ. NEUTRE. 


t té té 
tâbyâm tébyâm tâbyâm 
layÔs layôs tayôs 


29 A4, FAT, TU, Syas, syd, tyat, a la même signifi- 
cation que le précédent et se décline de même, mais il 
est plus rare. 

3° TU, qUT, Ya, ésas, ésd, état, celui-ci, celle-ci. 
Cet adjectif est composé de é et de sas, sd, tat ; il se décline 
comme ce dernier. Il a le sens du latin hic, hæc, hoc. 

4° AA, LAA, LA, ayam, tyam, dam, Celui-ci (rs, 
ea, id des Latins) : 


SINGULIBR. PLURIEL, 


MASC. FÉMIMIN. | NEUTRE. MASCUL. |FÉMININ. | NEUTRE. 


N. | ayam | iyam | idam || N. |imé (Âimds |'mân: 
Ac.| imam | imâm | idam || Ac. limân |imds |imân 
[. | anéna| anayd| anéna|| I. lébis Jlébis \ébrs 
D. | asmæ | asyæ | asmæ ||D. A.lébyas |dbyas |ébyas 
Ab.| asmät| asyds | asmät|| G. lésém |dsâm |ésdm 
G.| asya | asyas | asya || L. lééu |ésu |ésu 
L. | asmin| csyâm| asmin 
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N. Ac. m2 imé imé 


ébyäâm, pour les trois genres. 


andyôs, pour les trois genres. | 


& 54. RemarQuEs.— É étant le guna de z, le nombre des 
racines de ce mot se réduit à deux : #, a; qui sont unies 
aux flexions par différentes consonnes euphoniques, sans 


lesquelles la racine se confondrait avec ces flexions ct 


serait méconnaissable. Ces consonnes manquent dans la 
déclinaison latine, où d’ailleurs la racine est toujours z, e. 


4° a, AU, AH, 450, AD, adas, celui-là : 


SINGULIER, 


ue Lente en: 2 + ns de en tnt ete À “een — nm 


FÉMININ. NEUTRE. 
asæ | 15 ‘adas 
amum . | amüûm adas 
amun& | amuyä amunû 
amusmæ amusyæ amusmæ 
amusmät amusydt amusmät 
amusya amusyàs amusya 

Loc. amusmin amusyäm amusmin 


MASCULIN. 
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PLURIEL. 


MASCULIN. MININ, NEUTRE, 


ami amünt 


amüm L amüni 

amibis D. amibis 
D. Ab. | amibyas | __amibyas 
| amisâm 

. amisu 


DUEL,. 


amä, pour les trois genres. 


amübyâm, » 
amuy6s, » 


Le vrai thème de ce mot est am& ou ami; car adas ne 
se rencontre qu’à deux cas du singulier, et asæ qu’à un 
seul. Du reste, une remarque semblable porterait sur la 
plupart de ces adjectifs. 


$ 55. ADFECTIFS DÉTERMINATIFS. 


WA, A. 
Ces adjectifs servent à déterminer les objets, mais sans 
les désigner positivement. 
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4° FAX : AT, C0 (À , anyas, anyé, anyat, autre. 
C'est le latin alus, et le grec #20 (1). Il se décline comme 
sas, sû, tat. 

2° CLÉ AT. AT , Sarvas, sarvd, sarvam, tout, tout 
entier, quelconque. Ce mot se décline comme sas, sd, tat, 
avec cette seule différence que le nominatif et l’accusatif 
_ neutres sont en "2, et non en fé. 
3° Les déterminatifs suivants se déclinent comme sarva : 


viçwa, quelconque, | néma, demi. DÉCLINEZ sur ç2va : 
tous. ubaya, tous deux. 

sama, tout entier, | para, autre. alpa, peu. 
tous ensemble. arda, demi. 

sima, id. 


Ç 56. ADJECTIF CONJONCTIF OU RELATIF. 
da, AT: Ad: 
Yas, y, yat, qui, est un mot dont la déclinaison suit 
exactement celle de sas, sd, tat ; il suffit done de rempla- 


cer par un ya 4 l’s ou le { de ce dernier à tous les cas. 
Ce mot répond au grec &, #, 8 et au latin qui, que, quod. 


$ 57. ADJECTIF INTERROGATIF. 
FA AT, A: 
Kas, kd, kim, qui ? se décline aussi comme sas, sd, fat ; 


(4) Il n’y a rien de plus ordinaire dans nos langues que la mutation 
de l’Z et de l’n, ou vice versd. 


L 
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la seule différence est au neutre, qui fait këm (et non kaf) 
au nomin. et à l’accus. singulier. Ce mot répond au grec 
ri et au latin gus, quæ, quid? 


& 58. PRONOMS PERSONNELS. 


Ces pronoms n’ont pas de vocatif. Leur déclinaison 
présente des particularités qui répondent ordinairement 
à celles du grec et du latin. 


K 59, Première A 


TEA au ATATA 


N N 


SINGULIER. VLURIEL, 


. [aham, je ou moilvayam, nous âväm, nous deux 
. Imâm ou mâ asmän Où nas dväm ou næ 
.|mayà asmäbis âväbyäm 

. Imahyam ou mé |asmabyam ou nas dväbyäm ou næ 
.Imat ou maîtas |asmat âväbyâm 


. Imama ou mé  |asmäkam ou nas |âvayôs ou næ 


. Imayi asmäsu dvayôs 


$ 60. Remarques. Dans akam, la racine 7€, ah, répond 
à leg du latin ego et du grec éys (dorien sys), à lack ger- 
manique, etc. L’æ7, am final, est la terminaison com- 
mune des pronoms personnels au singulier et au pluriel. : 
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— TEATT , asmân répond au dorien vue, — A4 , nas, est 
le latin nos, et A, n®, se retrouve dans le grec s. 


K 61, SECONDE PERSONNE. 


SINGULIER,. PLURIEL. DUEL. 


N.V.lfwam, tu, toi |yüyam vous yuväam, vous deux | 
Ac. léwdm ou twû |yusmän ou vas |yuväm ou vâm 

IL |fwayà yusmäbis yuväbyém 

D. {ubyam ou té |yusSmabyamouvas|yuvébyäâm ou vâm 
Ab. [wat ou twattas\yusmat yuvabyäâm 

G. |{ava ou té yusmäkam où vas\yuvayés ou vâm 

L. |vwayr yusmäsu yuvayôs 


$ 62. Remarques. Au singulier, la racine 4, fu, de 
hvam, répond au latin #« et au grec où (dor. rt). Au 
pluriel, la racine est 4, yu, (you anglais), qui correspond 
à lv du grec iwx, dans lequel l'esprit rude représente 
le ya sanscrit. — La forme ax, vas, est le latin vos. — 
Le duel présente la même racine que le pluriel; mais 
V’& y est décomposé euphoniquement en wv devant les 
voyelles des flexions. 

Quant à la syllabe sma (qui rend compte du y de 
ue, due, et du L redoublé de œuues, üuusc), elle existe 
comme une sorte de suffixe de formation, dans plusieurs 
mots que nous avons étudiés précédemment. 
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K 63. Troisième PERSONNE. 


La troisième personne est exprimée en sanscrit par 
quelqu'un des adjectifs démonstratifs cités plus haut. 

L'idée contenue dans notre pronom réfléchi sk, sor, 
est rendue, pour tous les genres, par le mot indécli- 
nable EXAA, swayam ; mais ce mot peut servir pour les 
trois personnes. 

Le mot AAA ; étman, âme, tient lieu fort souvent 
de pronom réfléchi, non-seulement pour la troisième 
personne, mais pour la première et la seconde, aux cas 
du singulier autres que le nominatif. Ce mot a parfois 
aussi le sens direct d’une personne, même au nomi- 
natif. 


$ 64, ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 


1° La possession s'exprime le plus souvent en sans- 
crit par le génitif des pronoms personnels. 

2° Mais on emploie aussi l'adjectif swas, swd, swam, qui 
est le latin suus, sua, suum, et qui signifie à la fois mon, 
ton, son, notre, votre, leur. — Ce mot se décline entiè- 
rement comme sas, sd, tat, si ce n’est que le neutre se 
termine en m, et non en f. 

3° La possession s'exprime encore au moyen du suf- 
fixe {ya de cette manière : madiya, mien; asmadiya, 
nôtre; fwadiya, tien; sarvtya, qui est à tous (rac. sarva) ; 
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etc. Ces mots se déclinent comme géva; ils font le fé- 
minin en d (sur çtvé), ou en £ (sur nadé). 

4° Enfin, de A4, mama, et de ax, tava, avec le suf- 
fixe Xa, l’on forme les possessifs mémaka, mien; ‘dvaka, 
tien, qui ont le féminin en £. 


TROISIÈME SECTION. 


Des verbes. 


$ 65. Les racines qui servent à former les substantifs 
et les adjectifs, forment aussi des verbes, au moyen de 
suffixes ou de flexions particulières. Tous les verbes, 
en effet, contiennent, avec l’idée de l'existence, celle 
d’un attribut, c’est-à-dire d’un mot déclinable; et c’est la 
racine, le ta, ddtu, qui exprime cette dernière idée. 
Car, nous le répétons, une racine n’est proprement ni 
verbale, ni nominale, étant par elle-même indépendante 
de toute flexion déterminée. Il ne faut pas même excepter 
de cette loi le verbe substantif, puisque sa racine forme, 
elle aussi, des noms, des adjectifs, et d’autres mots, qui : 
contiennent, comme.lui, la notion d'existence. 

$ 66. Vorx. Les verbes sanscrits ont trois vozx : l’actif, 
le moyen, le passif. 

La forme active, AT ENTAA ; parasmæpadam (trans-tio, 
ais itio), est ou transitive ou neutre ; elle n’est jamais 
passive. La forme moyenne, AeANTGA, dmanépadam , 
(sb2 ipst itio), ordinairement transitive ou neutre, prête 
une partie de ses temps au passif, et de plus, elle a 
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quelquefois un sens réfléchi. Quant à la forme passive, 
elle exprime uniquement le passif. Du reste, il est rare 
que l'actif et le moyen soient à la fois en usage pour le 
même verbe, car ces deux formes diffèrent habituellement 
peu de signification. 

Les verbes transitifs gouvernent l’accusalif; les autres 
exigent, suivant leur sens, quelqu'un des autres cas. 

$ 67. Nowsres. Il y a trois nombres pour les verbes, 
comme pour les noms. Leur emploi juste est de rigueur ; 
ils ne peuvent se suppléer. | 

$ 68. Personnes. Il y a trois personnes pour chaque 
nombre; et cela, au duel, comme au pluriel, à l'impératif 
comme aux autres modes. Les lacunes du grec et du la- 
tin ne se manifestent pas ici. Aucun signe particulier 
n’exprime le genre des personnes. | 

$ 69. Tewrs. Il y a neuf temps, que nous diviserons 
en temps principaux et en temps secondaires. 

Les temps principaux se ressemblent surtout par leurs 
flexions; ils diffèrent par leurs suffixès. Les mêmes ana- 
logies ont lieu entre les temps secondaires; et de plus, 
les temps secondaires ont les mêmes suffixes que leurs 
temps principaux. 


TEMPS PRINCIPAUX. TEMPS SECONDAIRES. 
Présent.  Imparfait. 
Conditionnel. 
Futurs. | | 
Aoristes. 


Parfait. _ Plus-que-parfait. 
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$ 70. Monss. Il y a trois modes : l’Indicatif, qui se 
rencontre à tous les temps; l’Impératif, qui n'existe 
qu'à un seul; l’Optatif, qui présente de grandes ana- 
logies avec le Subjonctif latin, et que l’on rencontre 
seulement au présent et à l'aoriste premier. 

Pour ce qui est des Participes, du Gérondif et de 
l'Infinitif, ce sont en sanscrit de véritables noms. nous 
en parlerons ci-après. 

$ 71. Auemenr Er Renouszement. Les temps secondaires 
sont caractérisés par l’augment, lequel consiste dans la 
lettre x, 4, placée au commencement du mot; l’augment, 
en sanserit comme en grec, « ne sort pas de l'indicatif. » 
Si le verbe commence par une voyelle, l’augment, d’après 
les règles d’euphonie, peut se combiner avec elle; on 
retrouve donc ici un augment ‘{emporel et un augment 
syllabique. 

Quant au redoublement, il signale le parfait et le plus- 
que-parfait; mais de plus, en sanscrit, comme en grec, 
certains verbes ont un redoublement à d’autres temps : 
Ex. : x, dà, donner : ; dadämi, je donne; A, 
pra je donnais. . 18.) us 

Il consiste à répéter la première syllabe de la racine, 
soit intégralement, soit abrégée, soit modifiée suivant 
certaines règles euphoniques, dont voici les plus géné- 
rales : : 
$ 72. 1° Si la première syllabe commence par une seule 
consonne, on répète celle-ci avec sa voyelle (abrégéc 
quand elle est longue). Car, aller: éucdra, je suis allé. 
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20 Si le mot commence par deux ou plusieurs con- 
sonnes, on ne répèle que la première, modifiée au besoin 
suivant les règles 4 et 5. Grah, prendre : jagräha, j'ai 
pris. | 

3° Si la des deux consonnes est une sifflante, 
c’est la seconde que l’on redouble; — s#d, être debont : 
tistémi, je suis debout; — sauf le cas où cette seconde 
consonne est une semivoyelle ou une nasale; car alors 
c’est la sifflante initiale que l’on répète. Cru, écouter : çu- 
çrâva, j'ai écouté. Sr, 8e souvenir : sasmdra, je me suis 
Souvent. 

4° À la place d’une aspirée, on met la douce corres- 
pondante : sourde pour sourde, sonore pour sonore. Dé, 
placer ; daddmi, je place; rm. 

5° Si la consonne à répéter est une gutturale, on la 
remplace par sa palatale non aspirée; c’est-à-dire X ou 
K' par ç, et g ou g par 7 (1). Exemple : Kdg, briller; cakdça, 
il a brillé. Æ se remplace aussi FPE J. Ex. : has, tire; 
Jahâsa, j'ai ri. 

S 73, FLEXIONS GRAVES Er LÉGÈRES. — Pour bien com- 
prendre le mécanisme de la conjugaison sanscrite, il faut 
savoir distinguer les terminaisons graves et les terminai- 
sons légères. Ces dernières ont ou moins de lettres, ou 
des lettres plus brèves et moins sonores que les premières. 
Ainsi, #2, s2, te, sont des flexions légères ; tam, tâm, syam, 


(1) Ce genre de substitution repose sur des analogies qui se montrent 
aussi en italien : ca, éché, tchi, co, cou ; ga, dgé, dgi, go, gou. 


pi 
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sont graves. — La même distinction doit être faite entre 
les formes du radical. Âpn6, dans épnômi, est la forme 
grave, — dpnu, dans épnumas, est la forme légère, — 
du radical dpnu (rac. dp), acquérir. 
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6 74. VOIX ACTIVE. 


2 
INDICATIF. LMPÉRATIP. OPTATIF. | 


rt rar (SL L LÉ 


je jette jette que je jette 
S. tip dmi S. xp ânt S. xp éyam 
Lip ast Lip Q xp és 
Lip ati xip alu xip ét 
E a ” . 
ñ P. xp âmas P. ip âma P. xp éma 
Es xp ata tip ata xip éla 
cip anti _ xp antu Lip éyus 
D. ip âvas D. zip âva D. xp éva 
xtp atas Lip alam Lip étam 
Lip atas ip atêm Lip étâm 


— mme 


HU 
je jetais 
S. axip am . 


axip as 


axip at 


P. axip ma 
axip ata 


IMPARFAIT. 


axip an 


D. axip âva 


axip atam 


axip atâm 


Ç 75. VOIX MOYENNE. 


INDICATIF, 


fra 


, ip 6 


Tip asé 
xip até 


. tip émahé 


Lip adwé 
tip anté 


. Tip Gvahé 


zip été 
Tip été 


xd 


. Axip Ë 


axip als 
axip ata 
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IMPÉRATIF. 


Fa 


. Tip æ 


Lip aswa 
Lip atêm 


. Xp âmahæ 


tip adwam 
zip antûm 


D. ip dvahæ 


tip étäm 
Lip étâm 


OPTATIF. 


fau 


. Xp éya 


Lip étés 
tip éta 


. &ip émahi 


xip édiwam 
tip éran 


. ip évahi 


éip éyétâm 
tip Ééyétâm 


95 


. axip émahi 


IMPARFAIT. 


axip adwam 
axip anta 

. axip Gvahi 
axip étâm 
axip étâm 


= 
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VOIX ACTIVE (suite). 


INDICATIF. JMPÉRATIF. OPTATIF. 


SATA 
je jetterai 
S* réptäsmi 
réplàst 
5. répté 
| P. épiäsmas 
pe réptästa 
xéptäras 
D. xéptâswas 
céptästas 
xéptäræ 
= 
je jetterai 
S. xép syémi 
Lép syast 
xép syatt 
E| P. sép sydmas 
Ê cép syata 
Fi xép syanti 
D. xép syâvas 
xép syalas 
_Tép syatas 
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VOIX MOYENNE (suite). 


INDICATIF. | IMPÉRATIF, OPTATIP. 


S. téptâhé 
téptésé 


€ 4 A 
xépità 


PI. téptäsmahé 
xéptâdiwé 
céptéras 


FUTUR I”. 


D. réptéswahé 
xéptâsäté 
céptâræ 


nt 
S. ætép syé 


Tép syasé 
tép syaté 


PI. zép sydmahé 


FUTUR Il°. 


xép syadwé | 


Tép syanté 


D. zép syâvahé 
rép syété 
xép Syété 
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VOIX ACTIVE (suile ). 


INDICATIF. OPTATIF. 


a" 


AACEUT 
je jetterais 
S. axép syam 
axép syas 
axrép syat 
. axép syâma | 
axép syata | 
axép syan | 


CONDITIONNEL. 
= 


D. axép sydva 
atép Syatam 
axép syatâäm 


Fan 


AICHA FA 


axæp tâm Lip yâstâm 


je jetai que ie je 
S. axæp sam S. xip ydsam 
| axæp sis cip yâs 
= aïæp sit tip ydt 
Z P. atæp sma P. xp yésma 
= L 
< axæp ta xp ydsta 
axæp sus Lip yâsus 
D. axæp swa D. zip yaswa 
axæp tam | Lip yAsLaM 
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VOIX MOYENNE (suite). 


INDICATIF. OPTATIP. 


| "\ "+ 
S. atép syé 
axép syatäs 
atép syata 
P. axép syâmaht 
atép syadwam 
axép syanta 


CONDITIONNEL. 


D. axép syâvahi 


uxép syétâäm 
axép syétâm 


— nt 


S. axtip si S. ip siya 
aïip tés fip ststds 
F axip ta Lip sista 
MI P. axip smahi P. ip simahi 
Æ axib dwam Lip sidwam 
L atip sata xip stran 
D, axip swahi D. xp stvahi 
atip sétâm tip stydstâm 


axip sâtâm Lip styâstâm 


rene caen) 


100 


Ent 
1 
4 
Feu 
4 
4 
Aa 


PLUS-QUE-PARFAIT. . 


SECONDE PARTIE. 


VOIX ACTIVE (suite). 


INDICATIF, 


Fra 
j'ai jeté 

p °C 

Cixép a 
cicép ta 
p oc 

Citép a 
Cixip ima 
Cxip a 
Cixip us 
CiLip va 
éixip atus 
cixip atus 


j'avais jeté 
acicip am 
acitip as 
acitip at 
acitip âma 
déixip ata 
acitip an 
acitip dva 
aéilip atam 
acitip atâm 


OPTATIF. 
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VOIX MOYENNE (suite). 


INDICATIF, OPTATIF. 


Ra 
S. citip é 
Cixip 1$6 


cixip 6 


P. citip imahé 
cixip idwé 
cixip tré 


PARFAIT. 


D. cixip ivahé 


Cixip dté 


Cixip dté 


E LE LE Le 

S. acixip 6 
acitip atâs 
acixip ata 


P. acixin dmaht 
acixip adwam 
acitip anfa 


PLUS—-QUE-PARFAIT. 


D. acitip dvahi 


acirip étâm | 
acixip étâm | 


pa 
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L'usage enseigne où se trouvent les formes graves ou 
légères dans la conjugaison; il faut seulement savoir 
qu’ordinairement, un radical grave s’unit à une terminai- 
son légère, un radical léger à une terminaison grave. 

Si une racine légère a reçu le quna pour devenir grave, 
“et qu’à un temps quelconque vienne se placer entre elle et 
la flexion un suffixe non susceptible de recevoir le gouna, 
la racine demeure grave, quoiqu'elle soit alors suivie de 
plusieurs syllabes dont l'ensemble n’est pas léger. Ex. : 
Acute, vétsyati, il saura; véésyanti, ils sauront; vé/sya- 
tas, tous deux sauront : mots formés de la racine TZ, vid, 
devenue grave, du suffixe +, sya, et des terminaisons 
R 2, Ga, ni, Gui é tas. 

Du reste, on doit observer que plusieurs terminaisons 
graves, s'étant amoindries avec le temps, semblent légè- 
res, mais n'en exercent pas moins sur le radical leur 
influence primitive. La cause a disparu, l'effet survit. 
C'est ce qui a lieu pour la première pers. sing. de la voix 
moyenne, laquelle, selon toute apparence, finissait jadis 
en mé (comme le grec ux), et non simplement en é. 

De plus, à l'impératif, la loi de compensation que nous 
venons d'énoncer, est rompue aux premières personnes 
des trois nombres, car le radical et la terminaison y sont 
graves à la fois. 

Il n’y a en sanscrit qu'une seule conjugaison. (Voir les 
tableaux ci devant, tableaux dans lesquels nous avons 
séparé par un intervalle les racines des flexions.) Nous 
avons adopté le verbe faatf, tipémi, je jette, déjà 
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pris pour paradigme par M. Bopp. Nous lui avons res- 
titué son plus-que-parfait, bien qu’il soit peu usité. 

Le verbe xipémi n'ayant pas d’aoriste second, fous 
allons emprunter ce témps, pour la première forme (am, 
as, at), à srp, aller (prés. sarpémi; imparf. asarpam) ; et, 
pour la seconde forme (m, s, é), à d@, donner. (V. 8 76, Il.) 


AORISTE IL. 


S. asrp am P. asp âma | D. asrp âva 


adi ta adi $ata adi sätâm 


1" forme : TAUX , j'allai. 
Ee : 
F asyp as asrp alta asyp alam 
# asyp at asp an asyrp atâm 
:| S. asrp é | P. asrp émahi| D. asrp évahi 
= asyp atds asrp adwam asyp étdm 
- asyp ata asyp antà asrp étâm 
2° forme : HATA ; je donnai. 
|S. add m P. ad ma D. adû va 
JE adä s adà ta adà tam 
à adà t ad us . adû tâm 
: S. adi $i P. ad $mahi | D. ai $iwahi 
= adi tus adi divam ad Sdtâäm 
= 
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76. ANALYSE DES TERMINAISONS VERBALES. 


Plusieurs temps finissent par les mêmes lettres ou par 
les mêmes syllabes, en sorte que les flexions peuvent être 
ramenées à un petit nombre d'éléments ou de types pri- 
mitifs. | 

I. Le Présent est une forme simple, constituée par le 
radical et par une terminaison dans laquelle on peut 
reconnaitre encore les lettres fondamentales des pronoms 
personnels. Ce temps doit être considéré comme le type 
des temps principaux. Il a pour flexions : au singulier, 
F4. RAT, A, mc, se, Hi; au pluriel, A4, 4, FA, mas, ta, 
nti; au duel, A4, A4, AT, vas, Las, tas. 

À ce type on peut rapporter le futur dit second, dont il 
eût été plus naturel de faire le premier, car il est la vraie 
forme verbale du futur. Il ne consiste, en effet, que dans 
la répétition du présent (ri, s:, :), augmenté du suffixe 
caractéristique (A, 52 : — sydmi, syast, etc. 

Quant au futur nommé premier, c’est un mot composé, 
et non une simple formation verbale ; il contient, non pas 
la racine du verbe, plus ou moins modifiée, mais un vrai 
 substantif en 4, #7, au nominatif (ayant le sens de parti- 
cipe futur), puis le présent du verbe asmi, je suis. Dé, 
mettre (06, 6», dans zu) : futur premier, Tarte, dé- 
tâsmi, composé de ddté et de asmt (latin daturus sum). . 
Quant aux troisièmes personnes, elles ne sont que les trois 
nominalifs de dâtr : Sing. dâtà, PI. ddtéras, D. dätäræ. 
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Ce futur revient donc de lui-même au présent du verbe 
asmt. 

Nora. L’a qui, dans les tableaux de tipémi, précède les 
terminaisons, n'appartient réellement pas à celles-ci et 
n’est qu'une voyelle formative comme l’a d’am-a-re, l’e de 
mon-e-re, etc. (1). Au futur premier, il appartient à la ra- 
cine as du verbe asmi et au substantif en #y. L’i de plu- 
sieurs personnes du parfait est également une lettre de 
liaison, qui disparaît même dans certains verbes. C2, ras- 
sembler : &céte, FIX, ou cicayita, FAtaa, tu as ras- 
semblé. 

IT. L’aoriste second est le type des temps secondaires. 
Si l’on tient compte de la note ci-dessus, on voit que sa 
forme simple est la seconde : 4, 4,4, n,5,1: A, A, 7, 
ma, ta, n (us); 4, A4, T4, va, tam, tm. Celle de 


l’aoriste asrpam est la même, précédée seulement de l’a 


euphonique, sans lequel le mot ne pourrait être prononcé. 
En grec aussi, les racines qui finissent par une consonne 
ont l’aoriste second en ov : #x6oy; mais celles qui fi- 
nissent par une voyelle n’ont pas lo : épuy. On voit même 
que dans ëéov, il n’y a que la racine nue et l’augment, 


lequel encore manque parfois dans les poëtes. 


L'imparfait offre les mêmes terminaisons que l’aoriste 
second, dont il ne se distingue pas toujours. Ressem- 
blance de plus avec le grec. 

Le plus-que-parfait présente aussi les mêmes flexions ; 


(1) Voy. S 94, les radicaux en a. 
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mais le redoublement empêche qu'on ne le prenne pour 
un autre temps. 

L’aoriste premier, en sanscrit comme en grec, est 
caractérisé par Æ, s, que nous avons déjà vu figurer au 
futur second. Dans le tableau de £ipémt, on a vu la forme 
la plus usitée de ce temps; mais comme il en existe trois ” 
autres, nous allons donner ici le tableau complet des 
quatre formes (1). 


AORISTE 1°, 


ACTIF. MOYEN. 


{re 90 3e 4e dre 2e 3e 4e 
forme.| forme. | forme. | forme. || forme. forme. forme. |formc. 
aa ax roi] & | | | 
. € . 0 € 
am sam (\iSam \sisam ||si st EL 
is [sas lis sis stäs (täs)/sat4s  listds 
it sat lit sit  |Ista (ta) \sata  lrta C? 
: = 
ma |sâma lisma |siéma |\smahi  |sdmahi \iÿmahi| 5 
la sata hista (siSta |ldwam (sadwamhdwam| = 
us san Vlisus |si$us |\sata santa li$ata 3 
y 
wa |sdva li$wa |siswa |lswahi  Isâvaht liswahi = 
A À °C 4e @ 


tam |satam |istam |sistam|isdtém  |sdtém |iSdtäm 


A 


täm |satäm |Stäm |siStäm toi par isdtâm 


(1) Cette diversité a fait donner à ce temps par des grammairiens le 
nom de prétérit multiforme. 
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La troisième forme active n’est au fond que la première 
augmentée de 7, :; seulement cette vayelle fait reparaître, 
dans {éta, 1$tam, i$tdm, l’s caractéristique, que l’euphonie 
enlève ordinairement à la première forme, La quatrième 
forme égale aussi la première, augmentée de f&, st, lequel 
est un redoublement du suffixe caractéristique. Enfin la 
seconde forme ressemble à l’aoriste second, mais augmenté 
du suffixe 4, s. 

Le conditionnel reproduit également les flexions de 
l’aoriste second, précédé du suffixe f#, s?, devenu EX, sy, 
par euphonie. La présence de l’augment le range parmi 
les indicatifs et en fait conséquemment un temps à part, 
distinct des deux aoristes. Si l’on compare sa terminai- 
son complète (syam, syas, syat, etc.), avec celle du 
futur second, on s'aperçoit qu’elle est à cette dernière ce 
que l’imparfait est au présent; le conditionnel sanscrit 
est donc, au moins quant à la forme, un temps secon- 
daire du futur. L 

Les optatifs prennent tous deux les flexions de l’aoriste 
second, et sont aussi une sorte de mode secondaire de 
l’Indicatif. Au présent, la terminaison de l’optatif se 
compose de la flexion légère de cet aoriste, précédée 
du suffixe é, comme dans le grec ex, ex, eu, etc. Le 
a; y, de éyam et de éyus n'est que le redoublement 
cuphonique de l’? contenu dans lé, suivi d’une voyelle ; 
ce même : se retrouve dans la diphtongue grecque, et 
pour la même raison. — Quant à l’optatif aoriste, l’ana- 
lyse le ramène à celui du présent, augménté de ls carac- 
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téristique. Le y peut en effet être considéré comme un 
reste de la voyelle double y, é, de éyam, és, ét; l'a qui 
la suit, est cette voyelle formative que nous avons trouvée 
dans plusieurs temps des verbes sanscrits; il reste donc 
ls de l’aoriste, outre la terminaison générale (am, 5, £, 
ma, ta, us, etc.). 

Il nous reste à parler du parfait et de l'impératif. 

Le sanscrit n’a pas de forme qui réponde au parfait 
premier des Grecs (xx, nas, xe, etc.); son suffixe ka ap- 
partenant aux subtantifs et aux adjectifs. Le parfait 
sanscrit répond au parfait second (x, «, «, etc.), qui se 
compose de cette terminaison, de la racine du verbe, 
et du redoublement. Nous avons déjà observé que l’2, 7, 
de ta, ima, tva n'est qu'un ? de liaison. 

Quant à l'impératif, il reproduit avec de légères mo- 
difications les formes de l'indicatif présent. Ses flexions 
ressemblent plus à celles du latin qu’à celles du grec. 
(Comparez 47, AGE dé, dûtu, a, AGSÉ däta, däntu, avec 
le latin da, dato, date, danto.) Toutefois il existe une 
autre forme de l'impératif, qui fait f&, d (ou F3, li) 
à la seconde personne (qfra, yuygdi, joins, de y: 
AT, dpnuhi, acquiers, de dp), et que l’on peut com- 
parer au grec did, dctxvu. Par le fait, la forme en a, 
qui est la plus commune, n’est que la suppression de 
toute flexion personnelle, ainsi qu’en latin, et comme 
on le voit dans dxw. Comparez 44, fanu, étend ; Tag, 
Cinu, recueille. | 

En résumé, si l’on excepte le parfait et l'impératif, il 


DES VERBES. 4109 


n’y à dans la conjugaison sanscrite que deux formes 
élémentaires de terminaisons : l'indicatif présent et 
l’aoriste second. Les autres temps ou modes sont obtenus 
par des suffixes, des lettres insérées ou des suppressions ; 
il ne faut d'explication spéciale que pour le futur pre- 
mier. — Ajoutons que ces suffixes, ces lettres insérées 
ou retranchées, le redoublement, et enfin l’augment, ont 
une valeur très-significative, que l’analyse peut découvrir. 


$ 77. Tableau des terminaisons élémentaires. 


ACTIF. MOYEN. 


AORISTES. | AORISTES, 
PRÉSENT. IMPARFAIT. PRÉSENT. IMPARFAIT. 
CONDITIONNEL. CONDITIONNEL. 
FUTUR I, PLUS-QUE-PARFAIT. FUTUR H9. PLUS-QUE-PARFAIT, 
OPTATIFS. OPTATIFS. 


S. m S. é S. 2 (é, a) 
sé tds 


té fa 
P. mahé |P. mahi 
diwé dwam 
nté nta (ata, ran) 
. vahé |D. vaht 
té tâm 
té tâm 


$ 78. Voix passive. Le passif ne diffère du moyen 
qu'aux trois modes du présent et à l’imparfait. La diffé- 
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rence consiste dans l'insertion de Ja lettre 4; y, avant 
les flexions du moyen: On à donc 4, yé, au lieu de 4, 
AA, yanté au lieu de anté, ete. 


$ 79. Tableau du Passif. 


INDICATIF. IMPÉRATIF, OPTATIF. INDICATIF. 


. yéya IS. yé 
yétds yatäs 
yéla yata 
yémalhi P. yémahi 


yédwam yadwam 


Es 
ES 
< 
en 
per] 
< 
Ou 
Æ 
st 


yéran yanta 

yévahi D. ydvahi 
yéyätäm yétäm 
yéyäatäm yétâm 


La lettre y caractérise si bien la conjugaison pas- 
sive, qu'insérée dans le verbe avant une des formes de 
l'actif, elle suffit pour donner à celle-ci un sens pas- 
sif: Head, adreyat, il était va, pour adrçyata. Des 
exemples de ce genre ne sont pas rares dans les au- 
teurs (1). 


(1) La syllabe Æ, ya, du passif, semble tirer son origine du verbe 

, ?, aller; Car le passif est souvent exprimé par circonlocution au moyen 

de ce verbe et d’un substantif. Ex. : grakanam yayæ (capturam ivit), 

{1 fut pris. Cette <onjecture est fortement appuyée par l'examen de 
l’une des formes de l’infinitif passif latin : 'amafum tri. 


DES VERBES. 411 


Tous les temps et les. modes, hormis le présent et 
l'imparfait, ont les mêmes flexions au passif et au moyen. 
Exceptez la troisième pers. sing. de l’aoriste, qui, au 
lieu de finir par un £, se termine par un ? : AU, atæpi, 
de tp; xArtx, amdni, de man; AT, asdvi, de su. 
On peut remarquer, d'après ces exemples, qu’à cette 
troisième personne de l'aoriste passif, la racine reçoit 
la vriddhi. Dans d’autres cas, cependant, elle ne prend 
que le gouna : ab6@r, de, bud. De plus, si elle finit par 
à ou par une diphthongue à laquelle se substitue d, alors, 
entre cette voyelle et la flexion 2, vient s’intercaler eu- 
phoniquement un y, que l’on peut considérer comme 
le y de la voix passive. Ex. : dd, donner : adäyi. Cette 
insertion du y s’observe dans d’autres cas encore, et se 
trouve généralement appelée par la rencontre d’une 
voyelle radicale avec un : de la terminaison, cas où l’on 
doit empêcher la formation d’une diphthongue. Ex. : dd- 
yitdhé, futur premier de dä, je serai donné; mot formé de 
ahé et de dâyitr, dans lequel se trouve la rac. dé, le 
suffixe /y, la voyelle de liaison ?, et le y intercalé pour 
empêcher la contraction de éd et de 2. 


6 80. FORMATION DES TEMPS 


On verra plus loin les règles pour la formation du 
présent et de l’imparfait dans les dix classes de verbes (1) : 
nous n’allons parler ici que des autres temps. 


(1) Voy. 8 94. 
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$ 81. Furur PREMIER. Ce futur, étant composé d’un nom 
en #y et du présent asms, je suis, se trouve quelquefois 
coupé en deux chez les poëtes. Ainsi on lit dans le ARd- 
mâyana : trâtà parasutân ast, tu sauveras les fils d’un antre, 
pour érdtàst parasutän. 

Pour former ce mot, la voyelle de la racine reçoit le 
gouna : RATE, dépiésmi, de Frq, üip: krôddésmi, de 
krud, s'iriter. De plus, les racines monosyllabiques des 
neuf premières classes (Voy. $ 94) obéissent aux règles 
suivantes : 

Les racines qui finissent par une voyelle reçoivent 
. immédiatement la terminaison #4 : grarten., yétésmi, 
de yd, aller; hartâsmi, de kr, prendre. — Il faut excepter 
les racines en #4 et en #, lesquelles insèrent un : de 
liaison, bref ou long, devant le suffixe : Bavitdsmi, de 
ba, être; faritäsmi, de tj, percer. 

Les racines qui finissent par une diphthongue la rem- 
placent par un d, qui s’unit immédiatement au suffixe : 
MATE, gétésmi, de gæ, chanter. 

Quant aux racines qui finissent par une consonne, elles 
insèrent généralement l’? de liaison. Il faut en excepter 
celles qui peuvent, sans blesser l’euphonie, laisser omettre 
aisément cette voyelle. Nous en donnerons la liste au 
Supplément, 8 116. 

Les racines polysyllabiques, et celles de la dixième 
classe, insèrent l’? devant le suffixe. 


$ 82. Furur seconn. La voyelle de la racine reçoit 


DES VERBES. 4143 


le gouna au futur second. Ex. : Mrerarf, bétsyme, 
de bud, savoir ; grartA, éSydmi, de t, aller. 

En ce qui concerne l'insertion de l’? de liaison entre la 
racine et le suffixe, ce futur suit les règles du futur pre- 
mier; il présente aussi les mêmes exceptions. Seule- 
ment les racines en y, devenu ar par le gouna, insèrent 
toujours l’: euphonique, et celles qui sont en ÿ insèrent 
à volonté : bref ou { long. Ex. : gdsyämi, de gæ, chanter; 
gamisyäma, de gam, aller; farisyämi ou farisyämi, de tÿ, 
percer. | 

$ 83. Conprrionnez. Les règles de formation du futur 
second sont en tout applicables au conditionnel. 

$ 84. AokiSTE PREMIER. Nous allons étudier successi- 
vement les quatre formes de l’aoriste premier, lesquelles 
ont été analysées ci-dessus. 

Première Forme : X, LL , LG , sam, sts, sit. On 
remarquera l'absence de la caractéristique s à plusieurs 
personnes de ce temps. Quand la flexion dwam du moyen 
est précédée d’une voyelle autre que d, le y, à, se change 
en 5,4 cérébral : HENGA , astéäwam, vous ftes célébrés 
(de stu). — A l'actif, la voyelle radicale prend la vrid- 
dhi. Au moyen, les racines terminées par une voyelle 
(excepté r) prennent le gouna; celles qui finissent par 
une consonne ou par y, restent pures. (Voy. les Ta- 
bleaux.) Les racines en r suivent à l'actif la seconde 
forme d’aoriste; au moyen, elles admettent aussi la pre- 


mière, mais changent ÿ en tr ou en dr : Ex. : TT. 
8 
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akirér, je fus répandu (de 4); abäréi, je fus choisi (de 
b) (1) 

Seconde Forme : AA, A4, AG, sam, sas, sat. Toutes 
les racines qui suivent cette formation ont pour voyelle 
i, u ou y,et cela sans changement aux deux voix. Ces 
racines se terminent par ç, $ ou X, qui par euphonie 
se changent en # devant l’s de la terminaison. Diç, mon- 
trer (deu) : Heat, adibam, je montrai. 

Quelques racines suivent cette seule forme d’aoriste 
premier à l'actif, et peuvent suivre aussi la première au 
moyen. Ex. : #h, lécher (2) a/{dds ou ahitatäs, tu léchas. 

Troisième Forme : ?wx, T4 GI , sam, Îs, tt. Les 
racines dont l’aoriste premier suit cette forme et qui se 
terminent par une voyelle, prennent la vrddz à l'actif et le 
guna au moyen. Ex. : p, purifier; AUTaUX apâvisam, 
mater, apâvisi. — Les racines qui se terminent par une 
consonne prennent le gouna aux deux voix. Vid, savoir : 
EC TAC à , avédisam, AU, avédist. 

Quatrième F'orme : LLiL' D ; ax, ax » SiSam, ss, sit. 
Cette forme n’est usitée qu’à l'actif; le moyen suit la 
forme première. Elle est suivie par la plupart des raci- 
nes en d, é, 6 et par toutes celles en æ; la voyelle d ne 


(1) On a dit aussi, par une forme plus développée, astävidwam, 
akäri$t, abri$t; mais les autres formes semblent plus antiques. 

(2) C'est le Asiye des Grecs, lesquels prononcent le x comme le ch 
allemand; les trouvères disaient Zicher, mot qui existe encore dans le 
français populaire. 
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subit aucun changement ; mais les diphthongues perdent 
leur ? et leur x et se changent en d. Vé, tisser, coudre : 
HaTTAUA, avdsiéam. — De toutes les racines finissant 
par une consonne, .trois seulement suivent cette forme 
quatrième : nam, incliner, anañsi$am ; ram, plaire, aran- 
sisam ; yam dompter, ayañsisam. 

$ 85. AoRISTE SECOND. — Seconde Forme : Æ, 44, 
m, s, t. Au moyen, F'aoriste second ressemble presque 
entièrement à la troisième forme de l’aoriste premier. 
La seule différence consiste en ce qu’à l’aoriste second 
on rejette la lettre s devant les flexions commençant 
“par é, t, d, et que cette dernière lettre est toujours 
un 6, 4 cérébral. On peut donc considérer cette forme 
moyenne comme faisant le passage entre les deux aoristes. 

La simplicité extrême de la terminaison active, fait 
qu’un très-petit nombre de mots, en sanscrit, comme en 
grec, prennent cette forme à l’aoriste second. Ce sont 
quelques racines en d, é, 6. Ici les deux diphthongues se 
changent en d, et se retranchent devant us à l’actif, et 
devant : au moyen. — B'‘4, être, réunit la première et la 
seconde forme ; il change & en 4v devant les voyelles des 
flexions : abävam, abûs, abût; abüma, abüta, abüvan; 
abäva, abütam, abütâm. 

Première F'orme : A4, XX, xd, am, as, at. La plu- 
part des verbes qui possèdent cet aoriste second, prennent 
au moyen les formes de l’aoriste premier. 

A l'actif, les racines ne subissent dans le second ao- 
riste aucun changement, non plus qu'en grec. Ex. : 44, 
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srp, aller: aoriste second, HU, asfpam, tandis que 
l'imparfait donne asarpam. Si donc la racine a pris un 
suffixe ou une lettre de conjugaison au présent et à l’im- 
parfait, elle les rejette à l’aoriste second. At, mué, dé- 
gager; imparf., JASTA , amuñcam : aor. second, TT 
amuéam. (C'est ce qui se passe pour éruroy comparé à 
érurrov) . | 

Cependant les racines en d, :, é, perdent ces voyelles 
devant les flexions commençant elles-mêmes par une 
voyelle : aam, je bus, de dé. — R final se change en ar, 
et ÿ en fr : asaram, j'allaïi, de sy ; ajtram, je vieillis, de 77. 

$ 86. OPTATIF AORISTE PREMIER. Ce mode sert pour les 
deux aoristes ; il n’a que deux formes, une pour chaque 
voix. Ces deux formes, par la présence constante de l's, 
appartiennent évidemment à l'aor. premier. La seconde 
et la troisième pers. sing. actif, sont presque partout des 
abréviations de formes plus complètes; et par l'analyse, 
on montrerait aisément que l's s’est trouvé primitivement 
dans yét comme dans les autres personnes. 

1° À l’actif, la présence du 4, y, transforme ordinai- 
rement en é l’4 final des racines qui n’ont qu’une con- 
sonne. Ex. : dd, donner : LA LL: Là , déyâsam. Mais après 
deux consonnes, on peut conserver cet 4 sans change- 
ment. Std, se tenir debout : stdydsam. — Les finales 2, w, 
s’allongent. Mu, louer : TTL, nüydsam. — Le r, après 
une consonne, se change en r2 consonnant. Ex. : %, kr, 
faire : LE LL LUS CS , kriyâsam. Après deux consonnes, il de- 
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vient ar : de smry, 8e souvenir, on forme smarydsam (1).— 
Quant au 7, il se change en tr, et, après la labiale, en 
dr. Ex. : pÿ, remplir : pérydsam. — Pour ce qui est des 
finales é, 6, l’usage varie; on ne possède aucune règle 
fixe. — Les racines terminées par une consonne demeu- 
rent invariables:; mais les radicaux de la dixième classe 
perdent l’a de zx, ay, et prennent en revanche le gouna. 
Cur, dérober : éérydsam, et non ééraydsam. 

2° Au moyen, les racines en 2, #,u, 4, reçoivent le gouna. 
Ni, conduire : ata, néSiya. — Celles qui finissent en y 
ou ÿ, ne le prennent que lorsqu'elles insèrent l’z (ou l’) 
de liaison (ex. : vr, choisir : afata, varistya); autre- 
ment, y demeure invariable, et ÿ se change en fr, ür. 
— Les finales é, æ, 6, se changent en d. Vé, a, tisser : 
arata, vésiya. — Les racines qui finissent par une con- 
sonne, prennent le gouna quand elles insèrent l’? de 
liaison. Ex. : pré, mêler : parci$ya. Elles restent pures 
_ dans le cas contraire. Bud, savoir : AaTa, butsiya. 


Quant à l'insertion de l’?, beaucoup de verbes suivent 
les règles du futur second, dont l’aoriste est le temps 
secondaire. 

$ 87. Parrair. Nous ne répèterons pas ici, touchant le 
redoublement, les règles déjà énoncées. Quant aux faits 
particuliers, l'usage les apprendra. Nous dirons seule- 
ment que les verbes qui commencent par une voyelle 


(1) La racine r, aller, fait aussi arydsam. 
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longue ou par ?, v, g, devant deux consonnes, forment 
ordinairement leur parfait par circonlocution. 

Aucun temps ne présente autant de variété dans sa 
formation que le parfait. Il ne se compose jamais que de 
la racine, du redoublement et de la flexion: mais la ra- 
cine y est sujette à des changements nombreux, dépen- 
dant de sa constitution. 

1° Les racines qui ont pour voyelles 2, w, y, et qui 
finissent par une seule consonne, prennent le gouna au 
sing. actif (par ex. : 47, /yp, 8e réjouir : AWU, éatarpa). 
Aux autres nombres et dans toute la voix moyenne, ces 
racines restent pures et suivent l’euphonie. 

Si la voyelle de la racine est un a qui soit précédé 
d’une ou de plusieurs consonnes et suivi d’une seule, 
cet « s’allonge à la troisième pers. sing. actif. Ex. : gam, 
aller : zx, Jagéma, il est allé. À la première personne, 
il est à volonté bref ou long : jagéma ou jagama, je suis 
allé. Il reste bref à toutes les autres personnes. — Mais 
entre deux consonnes simples (comme dans y, car, aller) 
l'a de la racine se change en é, quand la première de 
ces deux consonnes n'est ni un v, ni une lettre qui doive, 
dans le redoublement, être suppléée par une autre; et dans 
ce cas, pour compenser le changement d’« en é, le redou- 
blement est supprimé. Cette règle toutefois ne s'applique 
ni à la première n1 à la troisième personne du sing. actif. 
Ainsi, conjuguez : COLE cacära, aa, cérita, cCacdra; 
Cérima, etc. Cependant on peut aussi, pour cérita, dire 
cacarta, tu es allé; les valeurs des syllabes se trouvent 
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de la sorte également bien balancées. (Voyez pour la loi 
d'équilibre le $ 88.) 

Les racines qui finissent par une voyelle, brève ou 
longue, prennent à volonté le guna ou la vrdüi à la pre- 
mière pers. sing. actif. Mais à la seconde pers., elles pren- 
nent toujours le gouna, et à la troisième pers., toujours 
la vriddhi. Ex. : ce, rassembler : fran, CCéya, ou aa, 
cicaya, j'ai rassemblé ; cécaytta ou éicéta, tu as rassemblé; 
cicâya, il a rassemblé. Aux autres personnes et au moyen, 
la racine reste pure. 

2° Les racines en £, {, u, à, ÿ, f, devant les terminai- 
sons graves du parfait (c'est-à-dire au duel et au pluriel 
de l'actif, et aux trois nombres du moyen), suivent sim- 
plement les lois d’euphonie. Ainsi donc, w, 4, se changent 
en uv, et y en ar: — aa, gugruvus, de çru, écouter ; 
tastarus, de strt, étendre à terre (lat. sferno, stravi). 

À final se contracte irrégulièrement en æ avec la termi- 
naison a de la première et de la troisième pers. sing. actif; 
devant les autres voyelles il est rejeté. Dé, donner : 77 Y, 
dadæ, j'ai donné; A dadima, nous avons donné; LÉ 
dada, vous avez donné; 734, dadus, ils ont donné. — Cette 
règle est également suivie par toute racine que termine 
une double ou une diphthongue; car celle-ci se transforme 
d’abord en d. Ex. : dadæ, de dé, protéger; 7agæ, de 9æ, 
chanter. 

Quant à la voyelle : qui se place entre la racine et la 
terminaison, presque tous les verbes la prennent quand 
cette terminaison commence par une consonne. Quelques- 


e 
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uns, que l’usage fera connaître, ne l’insèrent pas; quel- 
ques-uns aussi la prennent ou la rejettent à volonté (1). 

$ 88. PLus-que-parrarT. Bien que nous ayons donné, 
dans notre paradigme, le plus-que-parfait régulier de 
zipâämi comme s’il était en usage, ce temps n’est réelle- 
ment usité que dans les cinq verbes f%, ert, aller; fr, 
qui, Gtoltre; zx, Au, sacrifier; Æ, çru, écouter ; æ, snu, 
couler, et dans les verbes en ayämt (dixième classe). 

Sa formation est bien plus voisine de celle du parfait 
que de celle des aoristes. Elle peut se ramener aux élé- 
ments qui suivent : le plus-que-parfait se compose de la 
racine pure, précédée de l’augment et du redoublement, 
et suivie de la terminaison am, as, at, etc., des temps 
secondaires. Seulement, l'équilibre qui, en sanscrit, cher- 
che toujours à s’établir plus ou moins complétement entre 
les parties des mots, donne lieu aux faits suivants : 

Ici les terminaisons étant graves, la racine tend à rester 
ou à devenir légère ; or, quand elle est grave au parfait, 
elle reporte en quelque sorte son poids sur le redouble- 
ment. Gam, aller : Jagâma, j'allai ; D LLC cé , ajigamam, 
j'avais fait aller (du factitif gamayämi). Cl, visiter : act- 
çilam, j'avais visité. Yu, joindre : ayiyavé, j'avais fait 
joindre (de ydvaydmi). Telle est la règle générale. Com- 


(1) En général, on peut dire qu’entre le dhâtou et la flexion, c’est 
chose rare que l’insertion de l’ lorsque les racines finissent par à, par 
> ou par une diphthongue. Il en est de même quand elles sont mo- 
nosyllabiques, excepté pour les verbes de la dixième classe. 
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parez le redoublement attique du parfait, deipo, dupe ; 
GXOUWDs AANKOCe 

Dans le redoublement, l’{ long remplace l'é long ra- 
dical du parfait. Au contraire, les racines qui ont y pour 
voyelle médiane prennent a au redoublement. Ex. : 1, 
myg, Chercher (dixième classe) : ZA, emamrygam, 
j'avais cherché. Et cependant, même dans ce cas, on peut 
suivre aussi la règle générale. Drs (dixième classe), faire 
violence : adadarsam ou adidr$am, j'avais fait violence. 

L'augmentation compensative de la voyelle du redou- 
blement ne va pas au delà d’un simple allongement, soit 
par nature, comme celui d’? en #, d’u en ä ; soit par posi- 
tion, lorsque cette voyelle est suivie de deux consonnes. 
On ne dit donc pas ar6rujam (avec gouna), mais FX , 
arürujam, de ruj (dixième classe), briser, dont le présent 
a le gouna : réjayämi. On ne dit pas avüvrusam, mais 
avuvrusam, de vrûs (dixième classe), pousser; et l’on écrit 
de même (par l’? bref) aciécatam, et non aciécatam, de 
cat, briser. 

Si la racine commence par une voyelle, l’augment se 
contracte d’abord avec elle, pour produire 4, æ, æ, dr ; le 
redoublement se place ensuite, composé de la consonne et 
de #. Ex.: 47, at, aller cast atayämi) : MSA, Étilam, 
j'avais fait aller. 4, Hé louer (10° cl.) : ædidé. tee 
j'avais loué. Comparez l’aor. grec #yayo de &yw. Rapportez 
à la même analogie ATX, dûjigam, de aÿg, noter 
(dixième classe). 

$ 89. PARFAIT PAR CIRCONLOCUTION. Le temps passé peut 
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s'exprimer par une forme complexe, composée d’un accu- 
satif abstrait en 474, dm, jouant en quelque sorte le rôle 
d’adverbe et indiquant l’action ou l’état, et du parfait de 
l'un des verbes æ, kr, faire, AY, as, ou X, bü, être. Ainsi, 
à la racine HE te, commander, se rattache le mot içdm, 
signifiant d’une manière absolue et invariable la même 
idée ; CITE , içâñ Cakära, LIT, icâm babüva, 
TUTATA, icdmdsa, signifient donc j'ai commandé (1). 

Si la racine verbale du mot n’a que le moyen, #r se 
met au moyen : LTTER, idân Cakré, il célebra; de fd, 
louer, qui est un verbe moyen. 

Les verbes qui forment leur parfait par circonlocution, 
sont en général ceux dont la racine se prête mal à un 
 redoublement. — Il s’en trouve pourtant dans le nombre 
plusieurs pour lesquels cette raison n'existe pas; no- 
tamment les verbes dérivés et beaucoup de verbes de la 
dixième classe? L'usage les fera connaitre. 


S 90. SIGNIFICATION ET EMPLOI DES TEMPS. 


Les différentes formes verbales de la langue sanscrite 
sont loin d'avoir une signification aussi précise, aussi 
exclusive que celle des langues modernes. En réalité, il 
n’y a que trois temps dont la valeur soit incontestable : 
le Présent, le Futur sous ses deux formes, et le Parfait. 


(1) Ce procédé ressemble beaucoup à Pemploi de nos verbes auxiliai- 
res; mais si jussum fect peut encore s’expliquer par les règles ordinai- 
res, jussüm fui (pour j’ai commandé) serait tout-à-fait de convention. 
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Ce dernier a presque toujours le même emploi que le 
parfait grec (éuxe), et que le parfait indéfini de la lan- 
gue française (j'al délié) ; temps qui expriment une action 
faite mais dont le résultat dure encore ; ainsi, le parfait 
passif 1%, Jagrhé (rac. grah, prendre) pourra fort bien 
signifier je suis pris, on m'a pris, tandis que le présent, 
TT, grhyé, signifie on me prend. 

La signification naturelle des aoristes est celle du par- 
fait défini (je déliai}, forme qui indique une action abso- 
lument terminée et n'implique nullement que le résultat 
dure encore : TTEUX , agrahisam (aor. 1“ de grah), 
je pris; C LG Là EL CG ( , balim agrahit, il reçnt le tribut. 

La forme de l’imparfait dépend essentiellement de celle 
du présent ; il en est de même des significations : B‘avdmi, 
je suis : aÜavam, j'étais ; abût (aor. second), il fut; babüva, 
j'ai été. 

Telles sont en effet les vraies valeurs des temps dans 
_ les verbes sanscrits; seulement, ces temps sont souvent 
pris les uns pour les autres, sans que l'on puisse apporter 
d'autre raison de ce mélange que l'exigence de la versifi- 
cation et l’indécision qui régnait encore dans les esprits 
sur ces questions grammaticales. On peut remarquer, du 
reste, que cette valeur en quelque sorte flottante des for- 
mes verbales, — vague dont il reste bien quelques traces 
en français même (1), — existe dans la langue grecque 


(1) Ainsi, dans la conversation, l’on dit à chaque instant J’ai vu, je 
suis allé, dans des cas où, selon les règles, il y aurait lieu d’employer 
le temps historique (je vis, J’allai), 
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primitive, tout comme en sanscrit; car rien à cet égard 
ne présente moins de fixité que la langue d'Homère el des 
Homérides. 


INFINITIF, GÉRONDIFS, PARTICIPES. 


$ 91, L. Ixrinrrir. Comme en français, il exprime l’ac- 
tion ou l’état, sans aucune détermination : kartum, faire 
(rac. kr). 

Sa terminaison, A, lum, est celle de l’accusatif et 
d'un nom féminin en d lu, (seconde décl.), qui a le 
même sens que l’infinitif, de sorte que celui-ci est un 
substantif, et rien autre chose : AA TT, gantum 
iécäma, je désire aller [je désire l’action d’aller) (1). 

Sa légèreté exige le plus souvent que la racine reçoive 
le gouna : bavitum, de Où ; hartum, de kr, etc. 

$ 92. IL. Géronnir. Il est en =aT, fé, ou en zx, ya. 

1° Tw est l’instrumental du nom en fu dont l’accusa- 
tif forme linfinitif; fé signifie donc à la fois par, avec, 
après : A4 ACaT, lat krtwd, ayant fait cela (littéralement, 
par l’action de faire cela). Celte forme de gérondif sert 


(4) C’est la forme latine appelée supin, lé supin des Latins étant l’an- 
cienne forme de leur infinitif; elle est restée en usage après les verbes 
de mouvement, auxquels elle sert de régime direct. Comparez eo lusum 
avec eo rus, eo Romam, obsequias eo, etc. Æo est en effet une sorte de 
verbe actif, qui gouverne l’accusatif. 

La déclinaison du suffixe éx se rencontre presque complète dans les 
Védas, où l’on trouve même souvent éivam au lieu de tum. 
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principalement, mais non exclusivement, pour les racines 
simples; elle s’unit à elles soit immédiatement, soit par 
un ? euphonique. (Voyez $$ 93 et 116.) De ces racines, les 
unes restent pures, les autres prennent le quna. | 

2° Ya forme surtout les gérondifs des radicaux com- 
posés : fau, vikriya (rac. vi-kr.) I s’unit au radical soit 
immédiatement, soit par le moyen d’un { euphonique, 
dont l'insertion a lieu surtout après une voyelle finale 
brève. On apprendra par l'usage les modifications que 
subissent certains radicaux dans la formation de ce gé- 
rondif. | . 

Quelle est l’origine du suffixe ya? On peut le considérer 
comme abrégé de y4, instrumental d'un participe passif 
que nous verrons ci-après. Cette analogie est d'autant 
plus naturelle, qu’elle existe, dans le latin, entre les gé- 
rondifs en d?, do et le participe en dus, da, dum. 

Du reste, ya et tw4 ont le même sens. 

$ 93. IT. Panricipes. En sanscrit comme en grec, les 
| participes sont de voix active, moyenne ou passive, et 
appartiennent aux divers temps des verbes. 

L. Participe présent, 74, 4-4. À l'actif, ce participe 
se termine en af (ant), comme le latin ans, ens, etc. Le 
féminin est en za, aff, quelquefois anti. Voyez la décli- 
naison de éudat, frappant, que nous avons donnée ci- 
dessus, & 44. 

Ce participe est soumis aux mêmes règles de formation 
que le présent des verbes auxquels il appartient; il suit 
en cela l’analogie du latin et du grec. Cur, dérober; cérayd- 
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mi, je dérobe : CL PAG À , CGrayat, dérobant. C2, réunir, 
Cinôma : Fra, Cinwat. Kr, faire, karômi (primit. kurmo): 
max, kurvat. 

Au moyen, le participe présent a pour terminaison 
TA, dna, ou ATX, Ména (qui correspond au grec pes), 
et il fait son féminin en d. Ces flexions se déclinent 
régulièrement sur çivas, çivd, çgtvam. — Toutes les règles 
de formation de l'indicatif s'appliquent également à ce 
participe. Ex. : fud, tudâmi : ŒRATA, tudamäna ; duvi, 
haïr, duésmi : fut, dwiséna. On saura par l'usage 
quels verbes prennent dna ou mâna (1). 

Au passif, le participe présent est en aq, yat, AATA, 
yamäna. Ces deux suffixes ne sont que ceux de l’actif af 
et du moyen ména, augmentés du ya qui caractérise le 
passif. Cru, entendre : çrdyamäna, que l’on entend; dre, 
voir: dyçyat, que l'on voit. Le féminin se forme comme 
pour l'actif et le moyen. 

IL. Participe futur. Ce participe appartient au futur 
second des verbes, et par conséquent la racine y prend 
toujours le gouna. 

L'actif est en tx, syaf, composé de la flexion at du 
présent et de sy, suffixe du futur. B‘, craindre : Bésyat, 
qui craindra ; bud, savoir : ATEN, Béésyat, qui saura. 

Le moyen se termine en ÆJATx, syamdna, composé 
de mdna et de sya. Cid, diviser : Céfsyamäna, qui divisera. 


(1) En général la 1*°, la 4° et la 6° classe (Voyez $ 94) prennent 
mäna ; les autres, dna. La 10° aussi préfère ordinairement mâna. 
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Le passif est en x, ya, aa, anfya, ou sx, tavya, et 
il exprime, comme le latin dus, da, dum, une nécessité ou 
une obligation, rarement le simple futur. Tyay, laisser : 
tyajya, tyajantya, tyktavya, qui sera laissé, mais surtout 
qu’il faut laisser. 7 mat v A À TA, na tyaktavyd 
’smi té, réjan, 0 roi, tu ne dois pas m’abandonner (1). | 
Les verbes neutres possèdent, comme les autres, ce 
participe futur. B‘4, être : Bavitavya, qui doit être, qui sera; 
gam, aller : x, gamya, qu'il fant parcourir. 
La terminaison ya a souvent, comme forme absolue, la 
signification active : wésrjya, ayant laissé. (Voy. & 92, 2°.) 
Nora. Le suffixe ya appartient, comme on sait, au passif : 
il constitue à lui seul la flexion du participe futur de cette 
voix; mais il forme aussi des substantifs et des adjectifs 
que l’on ne doit pas prendre pour des participes. (Voyez 
$ 120.) — Etant donnée la forme fx du nom verbal qui 
marque l’état ou l’action, on conçoit qu’elle devienne #av, 
euphoniquement, devant la flexion ya, et que la réunion de 
ces deux éléments donne lieu à la flexion tavya. — Enfin 
dans antya, on peut trouver l'an euphonique qui se ren- 
contre souvent dans les langues âryennes, et considérer 
li comme un dédoublement du ya qui le suit; cette 
troisième forme se trouverait ainsi ramenée à la première. 
IL. Participe passé. (x, à). Il est plus simple au passif 
qu’à l'actif; il est en +, ‘a (fém. ‘4, neutre tam), ou en 
a, na (fém. nd, neutre num), et correspond exactement 


(1) Non tibi (hoc est a te) relinquenda sum, 6 rex. 
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au lalin fus, fa, tum, (T4, AT, AA ), et même au grec 
ros» TM, Toy, Que l’on rencontre avec cette signification, 

De même que dans les verbes latins dits déponents, le 
suffixe sanscrit a quelquefois un sens actif : nr, égata 
(aggressus), étant allé vers. Il peut encore, dans ce eas, 
avoir de plus un sens passif : Tati à, swdgatam té, 
tu es le bien venu (lat. bene ventum est tibt ; angl. welcome 
to thee). Enfin, il peut même aussi se traduire par le 
participe présent : Dita, craignant; stz/a, se tenant debout. 
On dit de même en latin osus, perosus, avec un sens 
actif. 

La terminaison {a s’unit aux radicaux soit immédia- 
tement, soit par le moyen d’un : euphonique. P4, boire; 
ter, pita, bu; pat, tomber; ufera, patita, tombé, — Com- 
parez le latin docere, doctus ; monere, monitus. La termi- 
naison na se joint immédiatement, sans ? euphonique, 
aux radicaux; elle est destinée spécialement à ceux qui 
finissent par 9, €, J, d, y, r, v; et alors, 7 se change en 
9, et d'en n. Ex. : fm, vigna, troublé, de y ; Em, rugna, 
brisé, de ru7; fra, binna, fendu, de bid. 

Le participe passé actif a pour terminaison ae, favaf, 
(avant), composé de la flexion précédente za, prise pour 
suffixe, et du suffixe possessif vai : mad, kr'avat, ayant 
fait; de telle sorte que la forme française ayant, suivie 
du participe passé passif, rend exactement compte de ce 
participe sanscrit. | 

Quand le participe passif se termine en na, l'actif fait 
AA, naval : vignavat, rugnavat, binnavat. On trouve 
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peu d'exemples de ce participe en navat. (Voy. $ 46, la 
déclinaison du suffixe vas.) 

IV. Participe parfait actif (44). Le parfait sanscrit, 
qui répond au parfait second des Grecs et au parfait à 
redoublement des Lalins (1), peut, comme chez les pre- 
miers, avoir un participe. Ce mode se termine en vas, G L: @ 
(fém. za, wi), ce qui rappelle l’hellénique &:, vix, ds : 
SES: È tutudivas, RTSRA LÉ tutudust, ayant frappés dadivas, 
dadusi, ayant donné; férvas, ténust, ayant tendu. Remar- 
quez que dans dadivas, Vi appartient à la racine, tandis 
que dans fénivas (rac. tan) 1l est euphonique. Par con- 
séquent il ne doit pas se trouver dans sénuft ; et il doit 
disparaitre dans dadust, suivant la règle du $ 87, 2°. 

La terminaison du moyen est én4 comme au présent, 
dont le participe diffère surtout de celui-ci par le redou- 
hlement : {utudäna, ayant frappé. 


Tableau résumé des participes. 


ee ee om 


MOYEN. PASSIF, — 
PRÉSENT. |...a{ (ant)|...dna, mâna |...yat, yamdäna 
FUTUR, |...syal |...syamäna . ya, aniya, tavya | 
PASSÉ. |...favat D ..{a, na | 


J'ARFAIT, |...VAs dan 


__ 


2 


(4) Pepigi, cecini, cucurri, tutudi, fefelli. 
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S 94. CLASSIFICATION DES VERBES SUIVANT LES 
RADICAUX. 


Nous avons exposé la conjugaison générale des verbes 
sanscrils, c'est-à-dire la série des flexions et des suffixes qui 
se retrouvent dans chacun d'eux. Mais parmi les verbes, 
les. uns conservent, durant toute la conjugaison, leur 
racine simple soumise uniquement aux règles d’euphonie; 
les autres, par différentes additions, la transforment en 
un radical polysyllabique. C?, réunir : cénômi, éinumas ; 
cur, dérober : cérayämi, acérayam. C'est ainsi, par exem- 
ple, qu’en grec la racine 226 devient Aeu6ay dans Aauée, 
que ox produit oxivw, et do, dpapisxw. En latin, vek devient 
ver (vehs) dans vero, et ap devient sp#sc dans adipiscor. En 
sanscrit, comme en grec, cet allongement de la racine n’a 
lieu en général qu’au présent et à l’imparfait, et l’on peut 
dire qu’il caractérise ces temps pour beaucoup de verbes (1). 

De là, pour le présent et l'imparfait, la division des 
verbes sanscrits en dix classes, improprement nommées 
conjugaisons (2) ; savoir : 


(4) Telle est l’origine de la division indienne des temps en temps 
spéciaux présent et imparfait) et temps généraux (tous les autres 
temps . Voyez à cet égard la préface. 

(2) En effet, ces prétendues conjugaisons pourraient être d’abord 
réduites à deux: la forte où la terminaison s’unit à la racine sans voyelle 
de liaison : dis, divésmi ; et la faible où la terminaison s’unit soit 
à la racine, soit au radical qui en tient lieu, par une voyelle intermé- 
diaire : dud, b6dâmi ; Cur, Crayämu, etc. (Voy ci-après le Ta- 
bleau des dix classes de verbes.) 
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CLASSES. RXRMPLES. 


1" 1,000 radicauxena,avecleguna. bud : bédâmi. 


A 70 racines pures, mais avec 
guna ou vydüi. . . . . duwis: dwésmi. 
3° 20 racines pures, mais avec 


guna et redoubl. . . . By: bibarm. 
4° 130 radicaux en ya.. . . . . çué : çuéyäma. 


B° 30 radicaux en nu (nô)... . ét: cinômu. 
6° 140 radicaux en a sans qguna. tud : tudämi. 
7 2% ou 25 racines nasalisées 

par noung. . . . + . Yuÿ : Una. 
8° 10 radicaux en u (6)... . . tan: tanômu (1). 
9° 50 ou 60radicaux en n£ (nd). yu: yundmi, yuné. 
10° Nombreux radicaux en aya, 


avec le guna.. . . . . Cur : Cérayämu (2). 


Nous avons énuméré ces dix classes dans l’ordre assez 
peu rationnel mais universellement adopté, qui, admis 
par les grammairiens de l’Europe et de l'Inde, ne saurait 
plus être changé. Ces dix classes se répartissent en quatre 
catégories: 1° celle des racines pures ; 2° celle des radicaux 
en a ; 3° celle des radicaux en z; 4° celle des radicaux en £. 


(1) Cette classe peut être considérée comme une subdivision de la 
b*; car sur les dix radicaux dont elle se compose, neuf se terminent 
par une nasale. | 

(2) Voyez pour le suffixe aya le $& 120. 
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CATÉGORIE II. 


CATÉGORIE IV. 
RADICAUX EN À 
RADICAUX EN G. RADICAUX EN %. l'en à secondaire). 


CATÉGORIE I. CATÉGORIE JL. 


RACINES PURES. 


enr 


: 


Classes. . [Classes. Classe. 
1. bôdämri | 5. cinôémt | 9. yunämi 


Classes. 
At d 
2. dwésmi 


3. bibarmt | 4. cucyâmi | 8. tanôm : 
7. yunajmt | 6. tudâma 


| 10. cérayämi 


PREMIÈRE CATÉGORIE. 


——— 


_Bacines pures. 


RÈGLES GÉNÉRALES. — Cette catégorie comprend la se- 
conde, la troisième, et la septième classe, 

IuparFaiT. Les racines qui finissent ou par une con- 
sonne ou par a provenant de r, perdent généralement, 
selon la loi d’euphonie, les consonnes finales de l'impar- 
fait, quand ces consonnes ne leur sont pas unies par un a 
de liaison. Ex. : han, tuer: inparf. HET, ahan, pour 
ahans et ahant (seconde classe) ; ya, joindre : AT AN, ayu- 
nak pour ayunax et ayunakt (seplième classe) ; br, porter : 
| T4; abibar pour abibars et abibart (troisième classe). 

Toutefois, les racines qui finissent par une dentale ‘ 
pervent la perdre à la seconde personne et garder l’s de 
la flexion : TX avés, tu savais, pour avéts, de vid (se- 

conde classe). — Celles qui finissent par s suivent aussi 
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cette règle à la troisième personne : a, «sat, il dormait, 
pour asast, de sas (seconde classe). 

OpPrTarir. La première catégorie fait son optatif en ydm, 
yas, y4t, el le moven en ya, ttäs, ita. Ces formes expli- 
quent l'origine de l’é dans éyam, és, ét, de la conjugaison 
gérérale. Cet é se compose, en effet, d’un a, que l’on peut 
considérer comme letire formative, et d’un #, qui est le 
vrai signe caractéristique de l’optatif (1). L'aptatif de la 
première catégurie répond donc à la forme grecque ot, 


ONE, OÙ. 


RÈGLES PARTICULIÈRES. — Seconde Classe. Les verbes de 
cette classe sont ceux qui présentent la conjugaison la plus 
simple : ils n’'admettent entre la racine et la flexion aucun 
suffixe, aucune lettre euphonique; la seule modification 
qu'ils comportent est celle du gouna, ou quelquefois de 
la vriddhi, que prend la racine devant les flexions légères. 
— La seconde personne de l'impératif est en à (fz). 4, 
(42), comme en grec &. | 

Voici les tableaux de Tu, durs, haïr, à l'actif et au 
I1O YEN : 


(1) De même, en latin, amer égale uma-t-n. 
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INDICATIF. IMPÉRATIF. OPTATIF. INDICATIF. 


| ÎS.dwéëmi |S.dwésant |S. dwisyém S. adwésam 
dwéxi dividdäi dwisyäs adwét 


diwésti dwéstu dwisyât adiwét 
. € e € = € 
£ ]P. doismas | P.diwvéséma |P. dwisyéma < ]P.adwis$ma 
# | dusta dwista dwisyäâta < adwista 
À  . ; : ; 
dwisanti| duisantu| dwisyus || | adwisan 
D.dwiswas | D.dwésäva | D.dvisyäva D.adwiswa 
duwistas | duwistam|  dwisyätam adiwistam 
dwistas | duwistäm|  dwisydtäm advistâm 
Der eur Les 7} 


IMPÉRATIF, | OPTATIF. INDICATIF. | 


fat an Rata 
S.dwisé  |S.dwésæ S. dwistya S. adwisi 


INDICATIF. | 


dwité dwixwa dvisitäs adiwistés 
dwisté durstäm duisita adiwista 
" le: 
2 P.dwismahé|P.dwésämahæ|P.dwisimahi = P.adwismahi 
&\ duwiddwé| dwidäwam | dwisidwam|\=\ adwidäwam 
"| dwisaté dwisutém | duwistran || | adwisata 


| 
D.dwiswahé D .dwésivahæ |D.doisivahr || |D.adwiswahi 
divisaäté dwisdtim | dvoisiyitäm adwisätäm 
dwisdté | duwisétém | duisiyätäm adwisätäm 
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C’est à cette classe qu'appartient le verbe xx, as, bye, 
lequel n’est autre que le sum des Latins, et que l’eiue (êsu) 
‘des Grecs. Il présente plusieurs irrégularités, comme en 
offrent d’ailleurs tous ses correspondants indo-européens. 
Une des plus générales est la suppression de la voyelle de 
la racine. 


INDICATIF. IMPÉRATIP, OPTATIF. INDICATIF. 

S. asmt | S. asânt | S. syâm 
ast édi syds 
asti astu syât 
smas asäma | P. sydma 


sta sta syâta 
santi santu syus 


PRÉSENT. 
IMPARFAIT. 


stvas . asâva | D. syâva 
stas stam sydtam 
slas stäm | syäläm 


PARFAIT. TE, j ai été. 


. sa P. dsima D. dsiva 
dstta dsa dsatus 
dsa dsus asatus 
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— Les racines en #, uw, à, devant les voyelles des 
flexions, dans les formes légères, changent ces lettres en 
y et uv, selon l’euphonie. Vi, aller: fat, v'yanti; nu, 
louer : sata, nuvanti. 


Troisième Classe. Celte classe ne diffère de la seconde 
que par le redoublement. Les verbes qu’elle renferme 
commencent {ous par une consonne, excepté #7, r, aller ; 
ce dernier a pour redoublement 77, et fait donc au présent 
t1f, ryarmi, et à l’imparfait æyaram. Observez que le 
guna de y, dans ?y-ar-m, ne se rencontre qu'aux formes 
voulues, et que, là où r eubsiste, le redoublement n’en cst 
pas moins ?y : TARA » iyrmas, iyrla, tyral, etc. H n’y a 
là aucune irrégularité. 

Parmi les verbes de cette classe autres que y, quelques- 
uns prennent pour redoublement la voyelle #. Cette classe, 
en outre, rejette partout la nasale »# des terminaisons anée, 
anté, antu, antäm, anta. | 


Septième Classe. Les racines de cette classe ont pour ca- 
ractère d'insérer une nasale devant leur consonne finale, et 
même la syllabe +, na, dans les formes graves. B'id, fendre 
(lat. findere) : rater, binadmi, Bindé; — yuy, joindre 
(lat. jungo) : yunajmi, yunajâäni, yuñjyäm, ayunojam. 

Si la racine est en 4, {ou 7, d, elle perd, par eupho- 
nie, cette finale devant les flexions qui commencent par 
t, t, ct même 4, pour éviter l'accumulation des conson- 
nes. Art, vèlir : ra, krnta, vous vêlez, et non Aynéta ; 
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binii, fonds, pour binddi. La même règle s'applique, 
mais à volonté, aux racines en &. 

La septième classe comprend, en outre, quelques ver- 
bes qui ont primitivement une racine nasale, et qui la 
conservent dans loute la conjugaison. Ce sont : Bañy, 
briser; dn7, aller; und, ètre mouillé; 4, être enflammé. 


SECONDE CATÉGORIE. 


Radicaux en À, a. 


RÈGLES GÉNÉRALES. — Cette catégorie comprend quatre 
classes : la première, la quatrième, la sixième, et la 
dixième. Elle contient, à elle seule, la majeure partie 
des verbes sanscrits : à savoir, près de treize cents ver- 
bes primitifs, sur les deux mille que possède la langue 
sanscrite, et en outre, toute ute classe de verbes dérivés, 
appelés /actitifs ou causatifs, fort employés par les au- 
teurs. Tous ces verbes suivent la conjugaison générale. 

Ils allongent leur a, au présent, devant » et v des 
premières personnes : ait. 0ddimi, bôdämas, b6- 
dävas, etc., de bud, savoir. — Avec l'& de la seconde et 
de la troisième personne du duel moyen, cette voyelle 
Jongue se contracte en é : büdété. — Elle disparait devant 
les autres flexions commençant par uue voyelle (comme 
bôdadwé), excepté devant l’z de la première personne au 
moyen (ô6dé). — A l’optatif, l’a, se contractant avec l’z 
de la flexion yam, produit la forme éyam, és, ét, qui a 
été expliquée ci-dessus, $ 76. — A l'impératif, les verbes 
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de cette catégorie perdent la terminaison 4? de la se- 
conde pers. sing. Ex. : GX, fuda, frappe, de fud. Le même 
fait, qui s’observe en grec pour la conjugaison en w, s'est 
généralisé en latin. 


RÈGLES PARTICULIÈRES. — Première Classe. La première 

* classe comprend les radicaux formés de la racine suivie 

d'un x, a. Bud, savoir : b6dämi. On voit par cet exemple 
que la racine reçoit en outre le guna. 

Si la racine se termine par une voyelle, celle-ci, ayant 
reçu le gouna, se transforme ensuite devant l’a de conju- 
gaison suivant les règles de l'euphonie. JE, vaincre : arf, 
Jayämi; gæ, chanter: gdyâmr; Di, être : Bavdmi; tr, tra- 
verser : /ardmu. 

Si la voyelle qui termine la racine est a ou &, elle ne 
se combine jamais avec l’a de conjugaison; mais elle se 


transpose en se modifiant; comme dans @mé, souffler, 
exhaler, mnd, penser, qui tirent leurs temps de dam, 
man; —ou bien elle emprunte ses temps à une racine 
analogue, comme pd, boire : fqartar, p'édmi (bbo), qui 
semble contenir un redoublement ; — ou enfin, elle forme 
un verbe défectif, qui prête quelques-uns de ses temps 
a un verbe d’une racine différente, mais d’une même 
signification. Gé (gam), aller: gaécdmr, d'une racine 
supposée gac (1). 


(4) Au reste, on ne sait trop dans laquelle des dix classes il faudrait 
vraiment ranger ce verbe anomal, qui appartient assez peu à la pre- 
mière. 
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Quatrième Classe. Les 130 racines que contient cette 
classe reçoivent le suffixe x, ya; elles ne subissent aucune 
augmentation. La plupart des verbes ainsi formés ont un 
sens neutre et presque passif; sens indiqué, du reste, par 
la syllabe ya elle-même, qui est en effet le suffixe de la 
voix passive. 

Les racines en 7, changent cette voyelle en tr devant 
ya, conformément à l’euphonie. Jf, vieillir : STATTA, //- 
ryâmi. 

Les racines en 6 perdent cette diphthongue, D6, couper : 
ant, dyâm. | 

Les racines en wm et en # allongent leur voyelle devant 
ya, contrairement à la règle générale. Kram, marcher : 
nraTia, hkrémyämi; div, jouer : divydmr. \ en est de 
même de mad, être ivre : médydmi, uesvw. Mid, aimer, 
prend même le gouna : AZITA, médydmi. 

Si la racine est nasale, elle perd cette qualité devant 
ya. Rañg, tendre: rfx, rajyâme. 


Sixième Classe. Les verbes de cette classe ajoutent x, «, 
à la racine, comme ceux de la première; mais ils n’ont 
point le gouna. 

Les racines en 2 font zy devant l’a de conjugaison; 
et & font uv. Ri, aller: Fair, riydmi; nu, louer : nu- 
vdmi. — Le y final devant l’a, se change en ri, qui devient 
riy. Pr, q, s’efforcer : fa, priyé. — Le ÿ final se change 
en tr. Gÿ, avaler : girdme. | 
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Dirième Classe. Cetle classe comprend un grand nom- 
bre de racines auxquelles on ajoute le suffixe x, aya, 
avec le gunz quand la racine finit par une consonne. 
On forme ainsi des radicaux qui se conservent à pres- 
que tous les temps. La plupart ont un sens factilif. Ainsi, 
de typ, 8e réjouir (-fcroux), vient régulièrement aUaTiA, 
tarpayämi, je véjouis. — Mais plusieurs aussi n’ont pas 
celte valeur. Cur, dérober : cérayämi, je dérobe, et non 
point je fais dérober. 

Les racines finissant par une voyelle prennent la vrid- 
dhi au lieu du gouna. Elles sont très-peu nombreuses. 
Yu, joindre : maria, yéraydmi, je fais joindre. 


TROISIÈME CATÉGORIE. 


Badicaux en S,u. 


RÈGLES GÉNÉRALES. — Cette catégorie comprend la cin- 
quième et la. huitième classe. Tous ces verbes, à la troi- 
sième pers. plur. du moyen, rejettent la nasale : FIX, 
cinwaté, ils sont réunis, et non ézruwanté. — La seconde 
pers. sing. de l'impératif actif est en 4? (hi) : épnuki, 
acquiers (rac. dp); ou bien cette syllabe est tout à fait 
relranchée : fa, dinu, rassemble (rac. ci). Le même fait 
a lieu dans le grec : detrvuh, deixvs. — L’optatif est en yäm, 
yds, ydt : tanuyäm, Cinuyäm. 


RÈGLES PARTICULIÈRES. — Huitième Classe, Cette classe ne 
renferme que dix racines, qui prennent 3, «, pour lettre 
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formative. Cet # se change en 6 dans les formes graves : 
anfx, fanômi, j'étends (de fan) ; il peut être rejeté, de- 
vant v ou m, dans les formes légères. Les racines de cette 
classe se terminent en nr ou n, excepté kr, faire. Du reste, 
la conjugaison est régulière : fanômi, tanavân, tanuyâm, 
atanavam. 


Cinquième Classe. Les trente racines de cetle classe 
prennent le suffixe 4 nu, qui par le gouna devient n6 
dans les formes graves. Si la racine finit par une consonne, 
u se change en wv devant les voyelles des flexions, selon 
la loi d’euphonie. Cak, pouvoir: grtx, caknômi, caknu- 
vanti. — Si elle finit par une voyelle, elle peut rejeter 
u, devant » et », dans les formes légères. Ci, réunir : 
TITTX , Cinumas, Cinuvas, où Ginmas, cinwvas. Du reste, 
la conjugaison cst régulière : éènômi, cinavänr, éinuyäm ; 
aCinavam. 


QUATRIÈME CATÉGORIE. 
: 6 
Radicaux en £° £. 


Cette catégorie ne renferme que la neuvième classe; 
on ajoute aŸ, né, à la racine (et nd dans les formes gra- 
ves). — La seconde personne de l'impératif est en d? 
(ki), quand la racine finit par une voyelle : TANT, yu- 
nihi, joins (rac. y). Mais elle est en éra dans le cas 
contraire : xt, açéna, mange (rac. ac); forme qui rap- 
proche cette catégorie des verbes grecs en &w. — L'op- 
tatif est en ydm : yuniydm. 
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REMARQUE GÉNÉRALE. 


Des quatre catégories de verbes que nous venons de 
passer en revue, la seconde eut être considérée comme 
représentant la conjugaison générale des verbes sanscrits. 
En ce sens, elle répond à la conjugaison grecque en w, ct, 
de même que celle-ci, elle semble d’une date plus récente 
que certaines autres classes, dont les formes plus simples 
répondent mieux aux verbes en pr. La voyelle a, qui sert 
de formative à cette conjugaison, lui appartient en propre; 
elle la rapproche des formes latines, surtout de la conju- 
gaison en are, avec laquelle on peut assez utilement la 
comparer. | 

Quant à la répartition des verbes dans les dix classes 
et les quatre catégories, il faut observer que les racines 
sanscrites ont souvent plusieurs formes et peuvent re- 
cevoir des suffixes différents, ce qui les range à la fois 
dans plusieurs classes de verbes. Si donc on rencontre, 
dans les auteurs, des formes qui paraissent contredire 
les règles que nous avons posées, on devra, au lieu de 
s'étonner, remonter à ces racines, à ces radicaux mul- 
tiples ; et l’on reconnaîtra bientôt que les verbes en ques- 
tion appartiennent à plusieurs classes. C’est ainsi que la 
racine kam, aimer, fait à la fois #amé (première classe), 
et kdmayämi, kämayé (dixième classe); que la racine 
trp, réjouir ou se réjouir, fait farpdmi (première classe) 
trpyämt (quatrième classe), érpnômr (cinquième classe) 
et {rpâmt (sixième classe) ; sans compter le verbe factitif 
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tarpayäm (dixième classe). Mais comme, après tout, les 
flexions sont toujours les mêmes et que ces formes ne 
diffèrent que par le suffixe, il n’y a pas ici de difficulté 
réelle. 


Ç 95. PRÉPOSITIONS. 


Nous avons indiqué, dans la liste des préfixes, ceux 
de ces mots qui, élant séparables, peuvent être appelés 
prépositions. Il n’en existe ici qu’un très-petit nombre, 
les rapports qu'elles expriment dans nos langues clas- 
siques étant rendus en sanscrit par le locatif et l’instru- 
mental. 

gt. ab?, vers (avec l’accusatif) : abi samudram. vers 
l’octan. 

F1, anu, après, en suivant (avec l’acc.) : anu Malri- 
liram, en suivant la rive de la Malin!. 

HA , pa (dro des Grecs), de, séparément (avec l’ablatif) : 

apa nagarât, en s’éloignant de la ville. | 
| afŸ part, (repi des Grecs), autour (avec l’abl.) : part 
nâvas, autour du navire. 

fa, prati, (noos Où nori des Grecs), vers, vis-à-vis (avec 
l’acc. ou le gén.) : prati mâm, à mon égard. 

, vahir, séparément, de (avec l’ablatif). 

far. vd, sans (avec l’instr. ou l'acc.). Ce mot peut 
également être considéré comme un adverbe de lieu, 
tiré du préfixe vs, et du suffixe nd, | 

AZ ; saha, avec, exige évidemment l’instrumental, et 
paraît être une forme analogue à l’adverbe 2%a, ici. 
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qya, paçya, Voici, joue le rôle de préposition et gou- 
verne l’accusalif; mais il n’est que l'impératif de paec, 
voir (1). 


96. ADVERBES. 


Le plus grand rapport existe entre les adverbes et les 
adjectifs pronominaux d'une part, et de l’autre entre 
ces mêmes adverbes et certaines prépositions ou préfixes 
inséparables. La plupart des adverbes ont, en outre, des 
terminaisous casuelles tellement marquées, qu’ils parais- 
sent avoir élé des cas réels de noms déclinés. Un bien 
pelit nombre échappent à l’analvse. 


$ 97, [. —— ADVERBES DE TEMPS. 


mat, Lada, quand ? — tadd, alors, — yadé, lorsque, — 
anyadà, dans un autre temps, etc. Ces mots, formés (au 
moyen du suffixe dé) des adjectifs kas, at, yat, anyas. 
etc., se terminent aussi en dénim : idûnim, alors. 

ATAT AT , dvat yâvat, jusqu'à ce que, etc., se forment 
avec le suifixe vaé. 

nt, larhi, quand? — étarhi, maintenant, — etc., pa- 
raissent une forme analogue au locatif. 

ea , Adya, aujourd'hui (lat. /odie). 

QU , hyas, hier (lat. her: ). 


(4) Voici est de même l’abréviation de vots-1er. 
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YA, çuas, demain (lal. cras). 

AZI, sadyas, aussitôt. | 

ATX, prâyas, le plus souvent. 

AA, sand, sandt, toujours. 

MEN , çaswat, toujours. 

ATX , paçcät, ensuite. 

ATX , prâtar, le matin. 

ea , prélya, après la mort. 

MI, prabrti, désormais. 

AS, nuhus, de nouveau (lat. terum). Ordinairement 
ce mot se redouble : muhur muhus. 

ŒAZ , punar, à son tour, de son côté (lat. rursus). 

AT, atuné, | 

AUX, samprali, à présent. 

TA , Jétu, 

OIT, purd, puras, auparavant, jadis. 

AMA , naktam, de nuit. 

out pürvédyus, la veille. 

ED LOL anyédyus, un autre jour. 

Etc., etc. 

Dans cette liste, on reconnaît aisément soit des formes 
casuelles, ordinairement archaïques, soit des mots com- 
posés. Ces formes casuelles sont très-souvent les débris 
d’une déclinaison tombée en désuétude. Sand, sandt, sont 
dans ce cas; prétya, est composé de. pra. et de la racine ?, 
aller, combinaison verbale dont le. participe passé (pré(a) 
signifie mort, et dont prétya es le gérondif; praby& vient 

10 
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de pra, en avant, et de Br, porter; pérvédyus, de pérva, 
antérieur, et de dyu, jour. C’est le latin pride. 


Ç 98. II. — ADVERBES DE LIEU. 


MAX , halas, d'où? — sas, atas, d'ici; atas param, dé- 
sormais ; — yatas, d'où, etc. 

Rx, hutra, Où? — tatra, ici, — anyatra, ailleurs. 

æ, hwa, OÙ? — cha, ici. 

EUX, wadcit, quelque part. 

AA, param, au delà, après. 

air , priak, séparément. 

ATX, ar, auprès. 

H=ag , antar (lat. inter), au milieu de. 

sat? , upari, au-dessus, — uparistät, en haut. 

HUEAA , adastät, en bas. 

NA, rté séparément de. 


Ç 99. IT. — ADVERBES DE MANIÈRE, DE CAUSE, ETC. 


Ru, kalam, comment ? — AT at, afà yat, ainsi 
que — anyatà, autrement. 

A , kim, pourquoi? — Æaccit, est-ce que ? 

da a, lat yal; têna yéna, parce que. 

raG. , ter, ainsi (lat. #4) — rftam, évam, ainsi. 

Ta, va, Comme, — évr, ainsi donc. 

, rahas, @n secret. 
a) kila — Kalu, certes. 
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CA, mitya. faussement. 

AGAT, sahasé, añjasé, tarasd, promptement. 

ant, vrid, en vain. 

ET, kasmät, pourquoi? — yasmät, parce que; akas- 
mât, sans cause, tout à coup (1). Voy. SS 53, 57. 

SEX , uécæs, en haut — nicæs, en bas. 

ET , Cigram, Vite — kämam, volontiers — nûnam, 
peut-être — anantaram, immédiatement — survatédicam, 
vers toutes les régions (latin guocumque). 

SENS, hastéhasti, main contre main — nændi, 
navire contre navire — etc. 

Nous venons de citer quelques exemples d’adverbes 
composés ou dérivés de noms, d’adjectifs et de participes, 
afin que l’on voie comment se forme en sanscrit cette 
sorte de mots, parmi lesquels on reconnait au premier 
coup-d'œil des accusatifs, des ablatifs, etc. 


$ 100. IV. — ADVERBES DE QUANTITÉ, ETC. 


Na, ativa, beaucoup, mot composé de ati et de #va. 

AGE isat, un peu (paulim). | 

ACT , alam, assez (de). 

TRUE ; ékaças, Un à Un — çataças, par centaines — gc- 
naças, pat troupes. 


(1) Mot à mot, sans pourquoi. On dirait aussi en français : 
« EL y a des choses qui arrivent sans qu’on en sache le pour- 
quoi.» 
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RAA , dis, deux fois — ris, trois fois — cafus, quatre 


fois, etc. 
fruT, didlé, en deux parts — /rà, en trois parts, etc. 


$ 101. VI. —— ADVERBES DE NÉGATION. 


Nous avons déjà parlé, à l'occasion des préfixes, de la 
particule négalive inséparable %, «, an, qui a le même sens 
et le même usage qu’en grec. | 

4, A, 24, n6, signifient ne pas, négation simple. 

AT ATEA, MA, Mmâsma, grec ur, ont le même sens que 
na ets’emploient surtout pour défendre. De plus, construits 
avec les aoristes, ces adverbes ont le sens d’un impératif ; 
mais dans ce cas, le plus souvent on rejette l’augment 
du verbe : AT AUX, md srpas, ne va pas (mot à mot, 
tu n'es pas partil). 


Ç 102. —— DEGRÉS DE SIGNIFICATION DES ADVERBES. 


Certains adverbes ont des comparatifs en fardm, et des 
superlatifs en famäm : uccæs, en haut: uécéæstardm, plus 
haut; uécæstamäm, au plus haut, très-hant. 


Nora. On peut ranger parmi les adverbes les parti- 
cules suivantes, lesquelles n’ont point d’analogues en 
français et ne semblent rien ajouter au sens des mots : 

4, nu, qui se place ordinairement après k2m, pourquoi ? 
et après na, n6 pas. C’est à peu près le grec poétique vi. 


CONJONCTIONS. 149 


ZA, sa, analogue pour le sens au rov enclitique des 
Grecs. 

&, à, La, væ, mots explétifs, servant de pure liaison 
euphonique, aussi bien que 3, uv, 3, wa, et souvent 
même 7, éva (1). 


6 103. CONJONCTIONS. 


Il est. presque impossible de distinguer en sanscrit les 
conjonctions des adverbes ; et comme ces derniers se rap- 
prochent beaucoup des prépositions et des préfixes ins'- 
parables, toutes ces classes de mots n’en forment pour 
ainsi dire qu’une seule, étroiternent liée avec celle des 
noms et des adjectifs. | 

Les principales conjonctions sont les suivantes : 

a, ca, et. C’est le +: des Grecs et le que des Latins, par 
conséquent un enclitique : Malaca, et Nala (2). 

da, éæva, (6a éva), mème, mais, sc quoque. 

ar, vd, OU — vd ...v4 ou ou bien. C’est le latin ve; 
aussi se place-t-il après les mots. 


(4) IL était dans le génie des vieilles langues poétiques d’aimer ces 
petits mots redondants, qui étaient commodes dans les vers, soit pour 
en compléter la mesure, soit pour y favoriser l’euphonie. Homère place 
ainsi à tout propos des äo et des 6. 

(2) Le répond au + des Grecs et au qu des Latins : Cafur, 


TéTrapus, GUALUOT — pañca > TÉVTE) quinque, etc. 
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Sara, «t4h6, où (lat. aut). 


a, tu, mais (grec 5*). De même qu’enim et autem, il ne 
se met qu'après le premier mot de la phrase ; il ne la com- 
mence pas. 

LC: 4 , kiñé, kintu (kim tu), mais, néanmoins. 

ge , uta, mais (lat. af). 

et, at6, même. 

, atas, donc, de là. (Voy. S 98.) 

ad. dél, si. 

date, yadi, si; yadyapi (de yadi api), mème si, quoique 
(lat. etsi) ; yadivd (de yadi vä), ou bien. 

aatiu , éatdpi, cependant. Ce mot s’emploie souvent en 
relation avec yadi, signifiant quand même. 

TS, li, car. | 

On voit, par cette liste, que le nombre des conjonctions 
simples est très-petit, et que la plupart d’entre elles sont 
dérivées ou composées, ainsi qu’en grec et en latin. 


$ 104. INTERJECTIONS. 


Voici les plus employées des interjections indiennes : 
Pour la plainte. . . . .. xt 240! (lat. heu) ahl 
ER aa, vata! uhôvata!. ah! 
ER aT; Nuls ss: ah! 


Pour l’étonnement . . . . Hg, anh!...... 0h! 
Pour la colère, etc.. . .. SX , um ! 
Pour l'horreur . . . . .. ÊCÉ dk! 
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Pour appeler. . . . . . . xt, 66! (lat. eus!) 

Pour encourager . . . . . azra, Lanta! (lat. eye!) 

Eat, swdhà est l'interjection de ceux qui vont pré- 
senter une offrande sacrée. 

À l'exception de ce mot, tous ceux dont nous donnons 
la liste ont un sens vague et se prennent souvent les uns 


pour les autres; telle est, du reste, la vraie nature de 
l'interjection. 


SUPPLÉMENT. 


— nm 


Ç 105. LETTRES. 


Nous avons donné les formes les plus usuelles des 
caractères dévanàägaris. Les manuscrits présentent aussi 
les figures suivantes : 


« NW SF Ja 

à MW na 

6 M A À | Ba 74 
é % 


æ Ÿ 


La classification des lettres est plus complète en sanscrit 
que dans les langues âryennes de l’Europe; toutefois le 
sanscrit ne contient, en réalité, de plus qu'elles, que la 
classe des cérébrales. Celles-ci ont élé probablement em- 
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pruntées par les Aryas de l'Inde à des peuples de race 
différente, habitants antérieurs des pays conquis; ou peut- 
être sont-elles issues par des modifications euphoniques, 
des dentales correspondantes. — Les palatales, dont la 
forte et la douce existent en italien, se trouvaient proba- 
blement aussi dans la prononciation latine (1) ; elles sub- 
sistent de même dans les langues du Nord, en anglais par 
exemple, — Le grec présente le fait remarquable d’une 
langue ayant gardé la nasale gutturale, mais n’en possé- 
dant point le signe, et forcée, pour la représenter, de 
recourir au gamma même : #yyelos, &yyoc. | 

Etudier comparativement les lettres dans les alphabets 
des langues âryennes et établir leur équivalence, est un 
des premiers fondements de la Grammairé comparée. 

L'anuswéra est né de l'impossibilité logique de pro- 
. noncer devant les sifflantes et devant l’aspirée À une des 
nasales spéciales de chaque ordre. 

Les autres langues de là famille ont franchi cette diffi- 
culté en la négligeant; ou bien elles ont eu recours soit à des 
suppléances, soit à des assimilations de consonnes. L’écri- 
ture sanscrile elle-même, n'ayant pas de caractère propre 
pour figurer cette nasale non classée, a eu besoin de l’anu- 
swdra. Aussi n'est-ce que devant ç, $, s et 2 qu'il est néces- 
saire; ailleurs il s’est introduit par extension et par imitation. 


(1) Il y a des raisons de croire que dès le temps de Cicéron le mot 
voce, par exemple, se prononçait à Rome à peu près comme il s’y pro- 
nonce aujourd’hui (vé{ché). 
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Ç 106. GOUNA ET VRIDDHI. 


Le guna, Hu, et la oyddi, gts, n’appartiennent pas 
d'une manière exclusive à la langue des brâähmanes ; les 
autres idiomes âryens en font souvent usage. Le grec est 
une des langues de cette famille qui offre les plus nom- 
breux exemples de gounas et de vriddhis. Voyez la racine 
DA, xoçs qxivos TUGAUTAO — la racine KTE, xreho — la 
racine I, eu — la racine DYT, oùyr, œvyw — la racine 
AYK, Ave, deuxs, etc. Mais c’est en sanscrit surtout que 
le guna et la vrddi sont soumis à des lois générales et 
interviennent comme moyen régulier de dérivation. 


Les voyelles 7, &, r, /, et leurs longues, n'existent 
ouère dans les alphabets ni dans les langues de l'Occident; 
mais on les y rencontre fréquemment sous les formes ar 
et al (er, el; or, ol), qu’elles ont aussi le plus souvent en 
sanscrit, et qui ne sont autre chose que leur guna. Ces 
secondes formes ayant prévalu pour l’usage dans les idio- 
mes occidentaux d'origine âryenne, celui qui étudie ces 
idiomes doit donc presque toujours, quand il a besoin 
des étymologies, recourir aux formes légères en r, /, for- 
mes primilives que présente seule la langue sanscrite. 
Exemples : géo, latin /ero, porter, 4, 57 — poprôs (Bporcc), 
jat. morior, mourir, A, MT — réonw, Étaprov, réjouir, qu; 
ETp — DEP d02#0V) CA » dre, Voir — ka pÔIXx, COT (cordis), 
CŒUT, 7, hyrd, etc. 
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S 107. EUPHONIE. 


La plupart des lois d’euphonie du sanscrit se rencon- 
trent dans les langues de l’Europe ; seulement elles n’y 
sont appliquées d’une façon ni si constante nt si régu- 
lière. Du reste, la multiplicité de ces lois, en sanscrit, 
s'explique en partie par la présence des consonnes céré- 
brales ; elle tient aussi à la plénitude de l’alphabet, dont 
les lettres, classées avec un ordre parfait dès les plus 
anciens temps, ont des valeurs bien déterminées, et peu- 
vent exercer les unes sur les autres des réactions précises 
et inévitables. 

La connaissance de l’euphonie sanscrite jette un grand 
jour sur une foule de mutations, qui, dans les langues 
de l'Occident, sont prises pour des irrégularités, tandis 
qu’au fond elles sont des conséquences naturelles d’an- 
ciennes lois simples et générales, tombées chez nous 
en désuétude, mais auxquelles l'instinct populaire obéit 
encore. Quand, par exemple, de la préposition er et du 
mot bras, nous formons le verbe embrasser, ce change- 
ment de l’r en m est-il une bizarrerie? est-il même une 
exception? Point du tout. Nous suivons la règle sanscrite, 
en substituant à la nasale de l’ordre des dentales la nasale 
qui appartient à l’ordre des labiales. 


Ç 108. NOMS. 


Dans ce supplément aux déclinaisons, vont être don- 
nées les formes, en apparence irrégulières, que présen- 


156 SUPPLÉMENT. 


tent certains noms : formes qui, pour la plupart, ont leur 
explicalion dans l’euphonie sanscrite ou dans le passé de 
la langue. 


Première Décuinaison. Les mots composés dont la se- 
conde partie est en d, n’ont qu’une forme pour le mas- 
culin et le féminin. Pour le neutre, ils en ont une en a 
bref (sur çivam). 

Dans les deux premiers genres, cet 4 se retranche 
devant les flexions qui commencent par une voyelle, 
excepté au nom. et au voc. pluriel, Prenons pour exem- 
ple julapa (m. f.), qui boit l’eau 


SINGULIER. PLURIEL, 


STATE, ES LL: @ 
Jalapäs 
Jalapâm 


Jalapä 


Jalapé 
Jalapas 
Jalapi 


AJT, jard, f., vieillesse, est régulier si l’on veut; mais 
bien plus souvent il tire une partie de ses cas de 7aras 
(7épas) : 
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SINGULIER. ELURIEL, 


TA4 Grill 


jard N. V.A. jarasas | jarasæ 
Jaras I. jarâbis | jarébyâm 


jarasam | D. Ab. Jjurdbyas| jarasés 
Jarasé G. Jarasém 

Jarasé L.  jardsu 

? 

. Jarasas 

Jarasi 


On voit qu'ici le thème jaré n’a vraiment fourni que 
le nominatif singulier, le locatif pluriel, et les cas dont 
la flexion commence par un 6. 


$ 109. SeconpE Déczinaison. Les masculins qfex patt (1), 
maître, et Hfx, sak?, ami, tirent plusieurs de leurs cas de 
thèmes soit inusités, soit appartenant à une autre décli- 
naison. 

Voici le tableau de ces mots, qui sont fort employés : 


(1) Les deux mots pañir, maître et pilar, père, ont produit la 
forme unique marmp, latin pater, qui a les deux sens : dévapatir, 
divim pater, 5 narrp, le maître des dieux ; pater /Æneas, pater 
familias, etc. | | 
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SINGULIER. PLURIEL. 
Ac e (GLL5 É 
patis . V. patayas |N. V. Ac. pati 
. paté . patin  |F. D. Ab. patibyäm 
. palin .  patibrs G. L.  patyôs 
patyä . Ab. patibyas 
patyé .  patinäm 


Ab. G. patyus .  palisu 


L. patyæ 


aa 
sa à 
sak'é .. sakin |. D. Ab. sakbyâm 
sak4yam .  sakibis | G.L.  sakyôs 
sakyà . Ab. sakibyas 
D. sakyé .  sakinâm 
Ab. G. sakyus ..  sakisu 


L. sakyæ 


Les noms neutres yfw, as, 08, fe, aie, œil, ADÉ 
dadi, lait caillé, qu, chti, cuisse, rejettent l’? à la 
plupart des cas qui prennent l’x euphonique. Ils font 
par exemple, axnd, astnä, daünd, comme s'ils venaient 
d'un thème en an (sixième déclinaison). 
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SINGULIER, PLURIEL. DUEL, 
AE EU LL 32 C1) 
N. V. Ac. asti N. V.Ac. astini |N. V. Ac. astint 
I. astnà L astibes I. D. Ab. ast:byâm 
D.  astné D. Ab. astibyas| G.L.  astnôs 
Ab. G. astnus G.  astnän 


L. astni L. astisu 


ee, 


Telle est la déclinaison de ces quatre mots; de plus, 
asti fail aussi au localif sing. astanr. 


$ 110. Troisième DécLinaisox. 1° en, Laxmi, Laxni 
(épouse de Véénu), aa, tantri, corde, et a tart, Nais- 
seau, font au nomin. Laxmnis, tantris, tarts. 

20 a, séri, femme, fait au nomin. stri; à l’acc., sériyam 
ou sérim. 

3° Les adjectifs possessifs provenant d’un monosyllabe 


féminin en Z, 1, 3, à, se déclinent au pluriel et au duel 
comme Bt, Bt. Leur singulier suit les deux exemples que 
voici : 

oi, gatubi, intrépide (dont la crainte s’en est allée); 
ax, subri, qui a de beaux sourcils, 
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gatabiyam subruvam 
gatabiyä subruvä 


gatabryé subruvé 
gatubiyas subruvas 
gatabiyt subruvi 


4 Ces mêmes adjectifs, quand ils proviennent d’un 
polysyllabe féminin en #, suivent l'exemple d'éftalaxmi, 
qui a perdu sa fortune (rac. dffa, $ 116 — Juxmt, fortune). 


SINGULIER. PLURIEL. ! 
AT EATE 
N. dttalaxmis dttalaxmis 
A € 4 CC. A €. 4 
| éttalaimis { dltalaxmin 


| dttalaxmi Le reste de la déclinaison 


Ac.  attalaxmim est régulier. 


I.  dttalaxmyd 
h ; detaluèmyé 
ditalaxmyæ 

Ab. G. po 
ditaluxmyas 

| ttalaxmyäm 


âttalaxmyi 


L. 


NOMS. 164 

Le neutre de ces adjectifs abrège la voyelle finale et 
se décline sur véri, tâlu ; cependant, pour les cas obliques 
du singulier, on peut également suivre la troisième dé- 
clinaison. Le pluriel et le duel sont réguliers. 
5° Les mots qui ont deux consonnes avant les finales 
É %, {, 4, changent par euphonie ces voyelles en LÉ 
SX, ty, uv, devant les voyelles des flexions. Ex. : kri, 
_ qui vend (à la fin des composés) : Graz, kriyam, Gran, 
kriyd. : 

EX 4, swayambä, Dieu (proprement, l'Etre qui existe 
par lui-même), suit aussi cette règle du dédoublement: il 
fait swayambuvam, etc. (rac. ssvayam, soi; Du, tre). 

6° La racine nt, conduire, — par ex. : AAA, sénéni, 
chef d'armée, — fait le loc. en dm : séndnydm, comme 
nadyâm. 


$ 111. QuarTrième DÉCLINAISON. 4, naptr, m., petit-fils 
(lat. nepos), et FAX, swasr, sœur (allem. Schwester), al- 
longent aux cas forts la voyelle a du suffixe, et font 
naptâram, naptdras, naptäræ; swasäram, swasäras, swu- 
sûræ. | 

atS, krôstu, m., Chakal, tire plusieurs cas du thème 
kr6ëty ; certains autres cas, il les emprunte indifféremment 
à l’un ou à l’autre thème (1). 


(1) Ceux qu'il tire du thème #ré$tu, sont le voc. sing., le loc. 
plur., et les cas dont la flexion finale commence par 6. 
41 
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A, ny, m., homme (4), est régulier : seulement il fait 
au gén. plur. nyném ou n'nâm. 


$ 112. Sixième Décuinaison. 1° Mots en n. fa, patin, 
m., route; AUX, matin, m., pilon de baratte, etat, 
Rubin (surnom d’Indra), tirent le nominatif sing. d’un 
thème en as : pantas, mantas, Rrubas ; ils tirent leurs 
autres cas forts (sauf le voc. sing.) d’un thème en an : 
pantan. De sorte que ces mots ne prennent du thème 
en 2x que le voc. sing. et leurs cas faibles; pas même leurs 
cas très-faibles, car ces derniers sont empruntés à pat, 
mat et rrub. 

AUX , Mmürdan, m., face, perd son a, parce que l’r n’est 
pas absolument une consonne ; on dit donc müränd, mûr- 
äne, etc. 

A, fwan, m. (xvov), Chien, AIX , magavan, M. 
(surnom d’Indra), et 444, yuvan, m., jeune homme, s'a- 
brègent en çun (zuxx), en magôn, et en yün (juvenis, 
Junior) : ce qui s'explique par le seul rejet de l’a et les 
règles d'euphonie. Ces mots sont réguliers à tous les 
cas. 

qu, pâé$an, m., le soleil, peut à volonté tirer ses cas 
très-faibles de pis ou de pééan. En outre, ce mot, ainsi 
que TARA , aryaman, m., Île soleil, n’allonge l’a qu’au 
nom. singulier : päsd, aryamd ; l’a reste bref aux autres 
cas. 

ax, divan, wà., le jour, allonge son # quand il rejette 
son à : divné, divné. 
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CLÉ ahan, m., le jour, tire de &has (#ux) le nomin. 
et le voc. sing., ainsi que les cas faibles, sans allonger l’a 
au nom. sing. Ainsi : Sing. N. V., ahas; Ac., ahänam; 
Ins., ahnd, etc. Plur. ahdnas, ahnas, ahôbis, ele. Duel 
ahänæ, ahô6byäm, etc. 

TTA , arwan (1), m., Cheval, ne tire de ce thème que 
le nom. arwd ; les autres cas viennent de arwat, ar- 
want. 

ZT. han, tuant (à la fin des on perd son a au 
féminin et aux cas très-faibles, et change alors # en g. 
Voici sa déclinaison masculine : 


| SINGULIER. PLURIEL, DUEL. 
al LL À aù | 

Nom. Ad hanas hana 

Voc. han hanas hanaæ 

Acc. hanam gnas hans 

Inst.  gné habis :habyâm 
Dat.  gné habyas  - | habyém 

Abl.  gnas habyas habyâm 
Gén.  gnâm gnâm gnôs 

Loc.  gni ou han hasu gnôs 


(4) En grec, Apiwv, Arion, le cheval primitif ; les monts Aroa- 
niens, etc. | 
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Le féminin est gni. 

A4, @s7J, n., saug, peut lirer du thème asan l'Instr. 
asnä, le Dat. asné, et l’Ac. plur. aséni. Le reste se tire 
de asy7 (Nom. asrk). | 

ana, yahyrt, n., foie; Ta, çakrt, n., fumier; peu- 
vent tirer leurs cas faibles des thèmes yakan, çakan. Ex. : 
Inst., yakyté ou yakané : yakrdbyäm ou yakabyäm, etc. 

2° Mots ent. gd, mahat, grand (uéyas, magnus), — 
vrai parlicipe passé de mah, croître, — allonge l’a du 
suffixe aux cas forts du masculin, excepté le vocatif sing., 
et aux cas directs du pluriel. Voici sa déclinaison : 


SINGULIER. PLURIEL, 
TEA TR ait 


. mahân . mahäntas | N.V.Ac. mahäntæ 


. mahan . mahäntas | [.D.Ab. mahadbyäâm 
. mahäntam . mahatas | 

. mahatà . mahadbis 

. etc. . etc. 


etc. 


B'avat, 4aa s'emploie souvent, par politesse, comme 
pronom de la seconde personne, avec le verbe à la troi- 
sième. Il fait alors bavdn au nominatif, et le reste se 
décline comme {udat. Voy. $ 114. | 

3° Mots en s. JUNE, weanas, M., la planète de Vénus, 
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fait au N. sing. wçané, du thème wçanan. Son voc. se 
forme à volonté de l’un ou de l’autre thème ; les autres 
cas viennent d'uçganas. — Anéhas, 6 DE: € temps, et 
AN ; Puradañças, surnom d’Indra, suivent la même 
. marche ; mais le vocat. y est toujours régulier. 

Dés, A4, m., bras, se décline régulièrement, mais 
peut aussi tirer du thème dé$an ses cas très-faibles. 

ELLE: € âcis, f., bénédiction, et AE. sqjus, m., com- 
pagnon, changent leur s final en $ devant les voyelles des 
flexions, conformément à l’euphonie. 

M, gérax, m. f. n., qui garde les bœufs, en perdant 
son s final, peut changer le £ qui reste en f ou en «: 
gératu ou gératsu. | 

Les mots qui prennent un 2 de liaison devant vas, le 
perdent devant us. Ex. : QT, pécivas, qui a cuit, 
pécivän : pécusd (rac. paé). 

ga, puñs, m., mâle, tire ses cas forts de pumans, ses 
cas faibles de pum, et ses cas très-faibles de purs : Sin. 
N. pumän, V. puman, Ac. pumänsam, 1. punñsé, D. purisé, 
G. purñsas, L. puñsi, etc. — On peut considérer purs 
comme provenant de pumas dont l'a est retranché, et 
dont par conséquent l'm a été transformé en anuswâra. 

AAA, avaydj (rac. yay, adorer), tire d'avayas le N. 
et le Voc. sing. et les cas dont les flexions commencent 
par une consonne : avayds, avaydjam, avayôbrs, etc. 

4 Mots en h. TK, anaduh, m., bœuf (rac. anas, 
char, vah, tralner), tire ses cas forts de anadwäh. Mais le N. 
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et le Voc. sing. se déclinent comme s'ils étaient formés des 
suffixes vas ou vaf, ce qui constitue une vraie irrégularité. : 

Généralement, lorsqu'il est en composition, véh, por- 
tant, change vé en u dans les cas très-faibles, et aussi 
devant l’{ du féminin ; et, si le premier mot finit par un 
a ou un d, cet u se combine avec lui et forme la diphthon- 
gue æ. Ex. : xryare. Béraväh, portant un fardeau : Ac. 
plur., bäræhas; Ynstr. sing., béræhd, etc. 

Il faut excepter AAATE, cooétavdh, — qui guide des 
chevaux blancs (surnom d'Indra), — lequel peut conserver 
vé dans les cas très-faibles; mais on tire de çwétavas le 
Nom. et le Voc. sing., et les cas où les flexions commen- 
cent par une consonne. 

ag, nah, liant (en composition), change 4 en fou end 
devant les repos et les consonnes. Upänah, chaussure : 
Nom. upénat, Ins. upänadbis. 

Druh, 7e, hair; muh, Ar, s'étonner; snch, Ta, aimer: 
snuh, 45, Yomir, lorsqu'ils se trouvent en composition, 
changent 2 en k ou en g au Nom. et au Voc. sing. et 
devant les consonnes des flexions, ou bien en #, d, selon 
la règle d’euphonie. 

Jus, usnth, f. (1), change toujours À en &, g. 

5° Mots divers. En composition avec un préfixe, A4 
@, FX; añé, allant, rejette la nasale, si ce n’est aux cas 
forts du masc. ; et, si la consonne finale se retranche, la 


(1) Stance de 4 vers de 7 syllabes; ordinairement --- v -- 


NOMS. 467 


palatale %, #, devient la gutturale &, y. Le féminin est 
en {. Préc, oriental (rac. pra-añé) : Sing. pr4yÿ, préñcam, 
prâcas ; Plur. préñcas, prâcas, etc.; Duel préñéæ. Le 
féminin est préci. 

Déclinez ainsi avdé, méridional; pratyañé (pratyaé, 
pratic), occidental ; udac, septentrional ; samyac et sadryaé, 
qui accompagne ; içroadryañc, qui va de tous côtés; déru- 
dryañc, qui honore les dieux. — Tiryac, qui va en ligne 
courbe, tire les mêmes cas de #yaçc. 

Pr&, AT, m., qui interroge, peut changer c en ç devant 
les voyelles des flexions : précé ou prâgd. 

Pâd, QT, m., pied, à la fin des adjectifs composés, 
abrège sa voyelle aux cas très-faibles. Supdd, qui a de 
beaux pieds : accusatif plur. sypadas. 

aq, ap, Î., eau (latin agua), mot qui n'a que le pluriel, 
s’allonge en dp aux cas forts, et change p en d devant 
le 5 des flexions : adbrs, adbyas, etc. 

Ra, div, f., le ciel serein (latin dévum, dium), se change 
en dyu devant les consonnes des flexions, et tire le 
Nom., le Voc. et même l’Acc. sing. de dy6 : 

Sinc. AIT, dysos, divam ou dyâm, divd, divé, divas, 
div ; 

Piur. Tax, divas, dyubis, dyubyas, divâm, dyusu ; 

Due fa. diva, dyubyäm, divôs. 


$ 113. ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS ET COMPOSES. 


Les adjectifs pronominaux, ainsi que les prépositions 
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et les préfixes, peuvent avoir des comparatifs et des su- 
perlatifs d’une valeur particulière : 


Aüas,infrà say, adara, inferior 

Apa, de HU, apara, alter 

Ava, post a; avara, poslerior 

Ut, suprä CiatÉ uttara, superior Uttama, supremus 
HAaz anyatara alter (A), Anyatama, Rs 


autre (en- 


À , ñ 


Éka, w TARA : ékatara, Vun des Ékatuma, un d’en- 


deux tre tous (2) 

Rac. ?. . . za» atara (3), l'autre (des Zfama, l'autre (de 
| deux) tous) 
 Kas, qu? ” katara, qui des deux? Katama, qui do 
tous ? 

Tat, ceci aq, lalara, celui-ci (des Tatama , celui - ci 
deux) (de tous) 

Yat, qui æety, yalara, qui des deux Ÿafama, qui de 

| tous. 


(1) Alter indique par sa terminaison comparative (voisine de +spos) 
le rapprochement de deux choses pour en constater la dissemblance. 

(2) Chacun se rappelle ici éxærepos et Exaoros, mots qui semblent être 
le comparatif et le superlatif d’un positif abandonné éxaç, un, identique 
avec l’éka sanscrit. Quoique l’acception dans laquelle on prend éxirepos, 
éxactos, ne soit pas la même que celle d’ékatara et d’ékatama, la 
moindre analyse suffit pour faire sentir le- ROUE du sers respectif des 
ups et des autres. 

(3) Laras, itard, itaram, c’est uter, utra, ulrum, quoique pris dans 
une autre acception. 
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Tous ces mots se déclinent comme sas, s@, tat, à cela 
près qu'ils ont le neutre en ”, et non en #. On doit 
observer que les trois premiers ne présentent pas le suf- 
fixe complet du comparatif, et peuvent aussi bien être 
_ composés de adas, apa, ava, et du suffixe adjectival ra. 
Au moyen du suffixe vaf, on forme des adjectifs déri- 
vés de fat, yat, état : ATa, tvat (latin fantus), yévat 
(latin quantus), étdvat, celui-ci. Ces mots se déclinent 
régulièrement. 

Au moyen du suffixe a’, avec les racines k? et 2, on 
forme les adjectifs de quantité Rad, kiyat, iyat (latin 
quot, tot), qui font au Nom. masc. ktyän, iyän, et se dé- 
clinent sur fudat. 

Avec le suffixe # et les racines de km, yat, tat, on 
forme les adjectifs ordinaux fax, kati (lalin quotus?) 
tati, yati (latin, fotus, quotus), qui suivent, mais incom- 
plètement, la déclinaison en 2, et n'ont ni genres, ni 
nombres. 

Kas, avec les suffixes indéclinables ci, canu, forme 
des adjectifs composés dont le premier mot seul se dé- 
cline : € LE: 15 È , kaçôit, Rat, kaçéana (latin quisquam), 
kañcit, kénacit, etc. — Le neutre kagcit (latin quidquid) 
signifie aussi est-ce que ? 

Au moyen de dre, dyça, drxa, — finales tirées de la 
racine dyç, Voir, lesquelles ne s'emploient pas seules, — 
on forme des adjectifs de similitude : tx. kidre, ki- 
drça, (latin qualis? grec rnkxos;) tâdre, yâdre (latin tals, 


170 SUPPLÉMENT. 
qualis; grec rnAtxx, niws), qui se déclinent par leurs suf- 
fixes (1). 

On dit aussi mddrç, tel que moi; asmédre, tel que nous ; 
etc. 


S 114. PRONOMS PERSONNELS. 


Le mot bavat — qui est peut-être le partic. prés., de 
Bä, être, mais qui semble plutôt dérivé de Bd, briller, au 
moyen du suffixe vaf — s'emploie par politesse pour le 
pronom de la seconde personne. Le verbe se met tou- 
jours à la troisième, comme si l’on disait : « Votre splen- 
deur veut-elle?» B'avat se décline sur fudat, et fait au 
N. sing. bavän. 

Le féminin est Bavati; mais on dit aussi bévint, avec 
le suffixe ven. 


$ 115. VERBES. 


Pensonnes. On trouve assez souvent dans les auteurs, 
à la première pers. plur., ma au lieu de mas, sans que 
la suppression de l’s soit exigée par aucune règle d’eu- 
phonie. 

Voix. Il est à propos de mettre en regard la conju- 
gaison de l’actif et celle du moyen : on verra que les 
flexions de ce dernier ne sont que celle de l'actif, aug- 


(4) Dre, a son féminin en ?, tandis que drça, et drxa prennent 
les trois genres des mots en a. 
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mentées soit par le gouna, soit autrement : asé, até, ne 
sont que le gouna d’asi, ati; dmas, âvas, par le déve- 
loppement de ls, produisent émahé, âvahé. En effet, il 
a toujours existé dans les langues de la famille âryenne 
un grand rapport entre les sifflantes et l'aspiration (1) ; 
et cette seule remarque explique comment mahi, mahé, 
répondent à xx (ues9x), sydmahé, à oôuea, etc. Quant 
à la correspondance de l’A et du 9, elle est établie par 
un assez grand nombre d'exemples, tels que han, tuer, 
Bay (Ovaroc) ; hu, Sacrifier, &w, etc. 


Les grammaires sanscrites considèrent le passif, non 
comme une des trois voix, mais simplement comme une 
forme dérivée, qui se classe avec les suivantes : 

1° Le causatif ou factitif, formé avec le suffixe ay et 
le gouna. Ex. : vid, savoir, védmr, je sais; védayämi, je 
fais savoir. | 

2° Le désidératif : suffixe s, ts, i$, avec le redoublement. 
Ex. : tud, frapper, tudämi, je frappe ; tufutsdmi, je désire 
frapper. 

3° L'augmentatif ou intentif : redoublement avec gouna, 


(1) On peut s’en apercevoir à la seule comparaison des mots grecs et 
latins où l'esprit rude est remplacé par l’s : éoxe, serpo, inra, seplem, 
etc. La même correspondance existe entre le zend et le sanscrit, les 
aspirées du premier étant représentées par des sifflantes dans le second. 
D'ailleurs, l’alphahet brähmanique réunit l’ aux trois sortes d’s pour 
former avec cilles ce qu’on appelle la classe des souffles, autrement 
dits lettres chaudes. 
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et quelquefois allongement de la voyelle de la racine. 
Ex. : ipdmi, je jette ; cétépmi, je jette fortement. 

&# Le dénominatif, verbe dérivé d’un nom au moyen 
des suffixes y, ay, sy, dsy, kdmy. Ex. : Cala, fraude, trom- 
perle ; Calayämi, je trompe. | 

De ces suffixes, les trois derniers, sy, asy, kdmy, pro- 
duisent des verbes qui ont la nuance désidérative. Et 
même, dans la syllabe dm, il est aisé de reconnaitre 
le mot kéma souhait, amour. 


$ 116. FORMATION DES TEMPs. 


Furur PREMIER (1). Les racines fr, çwr, croltre, qi, ct, 
être couché, 24, d, périr, j, ïu, éternuer, 4, yu, joindre, 
EU, œnu, emmener, æ. su, couler, insèrent l’2 de liaison 
avant le suffixe #4. Ex. : çwayitäsmi, yavitäsmu, etc. 

Dix verbes, savoir : qu résonner, d. tu, Croltre, 4, su, 
exprimer, aq, nu, louer, 3, du, tourmenter, £<q, s/u, célébrer, 
_ &, dû, agiter, a. sû, enfanter, FX, sur, S0nner, 4, Dr, por- 
ter, — insèrent ou omettent à volonté l’2 de liaison : Bar- 
täsmi ou baritâsmi, etc. 

Mi, FA. jeter, et mt, At, périr, changent leur voyelle 
en à : mâtäsnu. 


(1) Ce futur étant composé du verbe asmi et du substantif masculin 
qui exprime l’agent au moyen du suflixe {?, les règles qui suivent 
s’appliquent également à la formation de ce substantif. 
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Liste des racines finissant par une consonne et qui 
n'insèrent pas li (4). 


ad, manger, edo |duh, traire 

dp, acquérir, aptus |dué, pêcher 
band, lier, binden |durs, haïr 

bud, savoir, ru... |gam, aller, fehen 
ja, diviser gas, manger 
bañy, briser, frangolhad, cacare 
bid, fendre, findo |han, tuer, Javeis 


bragj, cuite, frigo |kys, trainer 


muc, délier 

nah, tisser, necto 
nam, Courber 

ni7, laver 

nud, lancer 

ac, cuire, becken 
pad, aller, roùs 
pis, GOUVTIT 


Buy, manger, bucca |krud, s'irriter rac, dire 

cid, fendre, scindo |K:4, attrister pus, nourrir 
çak, pouvoir lab, atteindre, ‘260v|rab, commencer 
cad, demander he, être petit ram, aimer 
cap, jurer lih, echer, Ayo  |rañj, teindre 
cis, quitter lip, oindre, Airos  |rdd, faire 

clis, embrasser luh, désirer ric, séparer 
cud, purifier lup, briser rig, Séparer 


çus, 8e dessécher ra, faire du bruit 
dah, brûler, daiw  |majj, submerger 
danç, mordre, déxvw|man, penser, évos |rud, empêcher 
die, monîrer, Sci... |mie, faire du bruit |rw#, crottre 
dih, oindre mih, pisser, mingo ru, briser 
drg, WOÏr, déows  |mre, toucher sañj, fixer 


ruc, briller 
rug, frapper 


(1) Pareilles à ces verbes latins, à l’infinitif de forme dure, qui font 
lectum et non legitum, ventum et non ventitum, etc. 
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sad, achever tip, dégoutter vid, SANOÏT, cidéver 
sâd, vaincre tud, frapper, tundo |v:7, trembler 

sic, mouiller tu$, 8e réjouir vis, visiter 

sid, réussir tuois, briller vyad, trouer 
skand, aller, scandol{yay, quitter xud, frapper 
spre, flairer vac, dire, voco ud, avoir faim 
sr3, Quitter vad, pousser Go  |rip, jeter 

syp, marcher, serpo |vak, porter, veho |yay, adorer, 4 
swap, dormir, soporlvap, répandre  |yam, refréner 
swañy, embrasser |vas, habiter yuë, combattre 
swid, suer, sudo  |v2ç, entrer yuÿ, joindre, jungo 
tap, chauffer, tepeo 


AoRisTE PREMIER. Première forme. B'rajj, 454, cuite, 
tire son aeriste premier de 6777, et fait abdrïam ; mais 
il fait aussi abréxam. 

Dt, 2, périr, verbe moyen, au lieu de prendre le 
gouna, change { en d : addsi, et non adési. 

Mojj, ASK, Ce submergé (mergi), prend une nasale 
et fait améyÿgam, amdygts, amdñjma, amäykta, améytus. 

Nah, 7, Usser (nectere), tire son aoriste de nad : anât- 
sam. | 

Vah, ag, porter (veho), aux personnes qui n’ont pas 
ls caractéristique, change a en 6 : avétam, avôdam, 
avôdäâm (mots formés de l’ de la racine et du # ou t 
de la flexion). 


Troisième forme. Les racines en , f, et le verbe æ, 
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vr, Choisir, font l'aoriste premier moyen en 25 ou 46e. 

x. : M, ky, vemplir : akarisr ou akarts:. 

Les racines qui ont pour voyelle un a suivi d’une con- 
sonne unique (excepté #2, y, }) peuvent, presque toutes 
à volonté, allonger cet a à l'aoriste premier. Pat, 
lire : apdtisam ou apatisam. Mais si la consonne est 
Tu, l, l’a s’allonge toujours. Il en est de même 
de C (2 vad, dire, et de 44, vra], aller. 

Les verbes actifs nû, 4, louer, dä, y, agiter, g4, LE 
cacare, 7, drû, frapper, et le moyen &, 4, résonner, chan- 
gent simplement # en uv sans subir ni vriddhi ni gouna : 
anuvisam. | 

Cui, fx, crottre, FX, Grnu, deuvrir, AT, Jégr, veiller, 
prennent le gouna et non la vriddhi : a/dgarisam. 

etat, didi, briller, et at, vévé, désirer, rejettent l’s 
final et se conjuguent ensuite régulièrement. 

Quatrième forme. fix, mi, jeter, et At, mi, tuer, changent 
en d leur voyelle finale : amdsisam. 


AORISTE SECOND. Seconde forme. Et. gaccémi, je 
vais, tire son aoriste second de la racine simple gam, et 
fait agaman, j'allat. 

ad, vac, dire, tire le sien de vée : LE rad, heurter, de 
rand; TX, çds, gouverner, de çfs; 4, paf, tomber, de 
papt (rinru). AA, nag, périr, prend ordinairement son 
second aoriste de 2 cependant 1l fait aussi anaçam. 

Optatif aoriste. à, hwé, appeler, sà, vyé, coute, &, 
vé, tisser, font hüydsam, viyäsam, üydsam. 
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"À l'actif, 718, grah, prendre, TT, pracc, interroger, 
A64. Orajj, faire cuire, 4x7, vraçé, diviser, font grhyd- 
sam, préCyâsam; etc. 

À toutes les voix, ad, vac, dire, (2 vad, parler, au, 
vap, xépandre, a, va, désirer, EX. swap, dormir, az, 
vah, porter, changent va en u : ucydsam, supydsam, etc. 

as , yaj, adorer, SA, vyad, percer, changent ya en : : 
ydsam, vidydsam. 

sat, Jy4, vieillir, et sgt, 76, font Jiydsam. 


_ Parrair. Les irrégularités apparentes de plusieurs par- 
faits proviennent d’une influence réciproque des trois 
parties essentielles du mot, — redoublement, racine , 
flexion, — dont l’ensemble doit toujours produire un 
certain équilibre euphonique. | 

xs, ah, dire, n’a que le parfait actif et que les formes 
suivantes : dfta, tu as dit; ha, il a dit; dhus, ils ont dits 
dhatus, vous avez dit tous deux: dhatus, tous deux ont dit. 

+, Üü, bre, recoit ba pour redoublement, afin d'éviter 
les deux aspirées, et il prend #v au lieu de wv, devant 
les voyelles : babäva. 

4, çae, sauter, et 77, dad, donner, gardent partout 
l’a et le redoublement : caçaçcima, dadadimahé. 

%, çf, tompre, q, pÿ, remplir, &; dj, découper, chan- 
gent leur ÿ en ar ou en r, au duel et au pluriel : çaça- 
rima Où çaçrima. 

&, dé, protéger, — verbe moyen, — fait, par un chan- 
gement de consonne radicale : digyé, digyisé, etc. 
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T4, gam, aller, T1: han, Vuer, a4: kan, fouir, a. 
jan, engendrer, ax, gas, manger, rejettent leur a devant 
les terminaisons graves; jagmima, nous sommes allés. De 
plus, kan change À en g, à toutes les personnes des deux 
voix : Jaÿmima, nous avons tué. 

US, grah, prendre, 7, prac, interroger, AS. Graf, 
faire cuire, CE: È vragc, diviser, devant les terminaisons 
graves, prennent les formes légères gr, pre, Brif, vrec. 

fr, Je, vaincre, et fà, Xe, aller, font, par un change- 
ment analogue à celui de dé : jigäya, j'ai vaincu, jjâya, 
je suis allé. 

FA ni, jeter, af, #4 (classe 1), aller, et 7, m4 (classe 
9), frapper, tirent le parfait de ma : mama, mamima, 
mumiva. 

FR; aller, se change par le redoublement en dr, aux 
trois nombres : dra, drita, érima, etc. 

FAQ , SWap, dormir, a pour redoublement su, et prend, 
devant les terminaisons graves, la forme légère sup : su- 
siâpa, j'ai dormi; susupima, nous avons dormi (1). 

a, tr, traverser, ire son parfait de far : fatdra, térita 
(ou fatarta), ete. — JF, S, vieillir, suit Ja même analogie 
et se conjugue régulièrement. 

ad, vaé, parler, az. vad, dre, aT, vap, répandre, 
a, va, désirer, a, vas, habiter, gæ, vak, porter, 
ont # pour redoublement. En outre, devant les terminai- 


(1) Français s’as-soupir. Anciennement, somnus s’écrivait en latin 


sopnus (gree ürvos), et cette racine est restée dans sopor. 
12 
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sons graves, ils changent va èn w, qui s’unit au redou- 
blement. Ainsi, uvdéa, il à dit, déima, nous avons dit. 

Vé, à, tisser, est régulier, mais peut aussi faire vodya 
(ou uvaya), j'ai tissé, uvayita, tu as tissé, doiva (ou dyivu), 
nous deux avons tissé, etc. 

ax , ya, adorer, prend 2 pour redoublement. Devant 
les terminaisons graÿes, 1l change ya en ?, qui peut se 
contracter selon l’euphonie. Ex. : zydja (ou 2yaja), j'ai 
adoré, #/ima, nous avons adoré, etc. — sax, vyat, btre 
agité, Su , vyad,, percer, SU , vyar, Payer, suivent la même 
analogie : vwvydda, j'ai percé, vvidima, nous avons percé. 


PARTICIPE PASSÉ PASSIF. {° Les racines en d n’admettent 
pas |’? euphonique. agr k'yd, appeler : k'yd/a. Quelques- 
unes changent en ? leur 4 final; ex. : rar, st, se tenir 
debout : sta; 71, md, mesurer : fa; vIT, dé, poser : 
hita; st, ré, Cuire : çrila. | 

at, d@, donner, fait daffa, qui est une abréviation de 
dadäta. L'abréviation est. plus complète encore dans ses 
composés : ter, déta, pour âdâta; vyâtta pour vyddäta ; 
praita, pour pradäta. 

at. hd, laisser, fait ina. 

at, dé, déchirer, fait défa ; &Ÿ, cô, déchirer, Cia. 

2° Les racines en f prennent ordinairement la termi- 
naison #4 après avoir changé leur voyelle en tr, et (après 
lés labiales) en #r. Ainsi, ed, st}, étendre; s/érna ; g, pf, 
remplir : pérna. 

3° à, dé, boire, H, mé, éhanger, font dia, mita. %, dé, 
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protéger, fait datta; à, vé, coudre, fait dia; SA, vyé, cou- 
vrir, offa ; à, huvé, appeler, Aüta. 

4° æ final se change presque toujours en d, et prend la 
terminaison na quand æ est précédé de deux consonnes. 
Ex. : ?, dæ, purifier : défa; Q, pæ, 80 sécher : péfa; 7, 
mlæ, se flétrir : (gr. vaoxive) : mlâna; %, cræ, faire cuire : 
crâna. | | 

À, 9æ, chanter, fait gîte ; À, sæ, périr, stca. 

d, tæ, périr, fait tdma, au lieu de réna. 

5° Beaucoup de racines contenant un 7 perdent cette 
nasale. CCE band, lier : badda ; AS . bañy, briser : 
bagna. 

Si la première des deux consonnes n’est pas une na- 
sale, la seconde se retranche. Ex. : 2, tro, tuer : ürna. 
Pourtant on dit éasta, de ax; cax, dire. 

m final devant fa, se retranche. HA, gam, aller : gata. 
Ou bien il se change en rx selon l’euphonie. FA, kam, 
aimer : kén/a. 

n final disparaît euphoniquement. T4, han, luer: 
hata ; 44, jan, engendrer : 7éfa, a4; K'an, fouir : ta. 

y final se retranche : ERA, spy, s’enfler : spéta. 
caa, pyay, Croltre, fait péfa, pina, ou pyâna. 

ag, sah, supporter, fait s6da. 


Participe du Parfait. — Lie Là , Vie, entrer, et Tax. vid, 
savoir, font, l’un, vrvrçivas ou vivicwas, l’autre, vévidivas, 
ou vvidwas. F4, mih, répandre (meiere ou mingere) et 
‘ag, sah, supporter, font midiwas, sédwas. 
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S 117. CLASSIFICATION DES VERBES. 


. Seconde Classe. — 7: ad, manger (edere), sans doute 
en raison de sa brièveté, prend un a de liaison à l'impar- 
fait entre la racine et la terminaison s, £, etc. ; ddas, dat. 

4. brû, dire, verbe à la fois irrégulier et défectueux, 
intercale un £ devant les flexions légères : 6ravimt (brû- 
mi), bravist, braviti, brûmas, etc.; Imparf., abruvam ; 
Impér. seconde pers., brähi (ou bravihi). 

Conjugaison de WT4, çés, gouvemer: (Dans les formes 
légères où l’é de cette racine devient z, ls devient $ par 
euphonie, et dès lors le { ou # de la terminaison devient 
tou ft. 


PRÉSENT, 


IMPARFAIT. 


INDICATIF. IMPÉRATIF. OPTATIF. | 


ge | AAA me [mme | 


S. çâsmi | çäsânt câsyäm açdsam 
câsst cäddi (cdi) | etc. açût ou acûs 
çästt cästlu açûl 

PI. çésmas | çâsâma | açâsma 

| çista çista | agi$ta 
câsati césatu elc. 


D. çéswas | câsäâva 
cstas cestam 
çistas çistâm 
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mt, ci, ôtre étendu, prend, comme le grec xeuu, le 
gouna à toutes les personnes ; c’est ut verbe moyen sans 
actif : cayé, cééé, cété, etc. De plus, à toutes les person- 
nes du pluriel, il emprunte euphoniquement à l'optatif 
l’r de sa terminaison : çératé, ils gisent; çcératdm, qu'ils 
gisent; acérata, ils gisaient. 

AL LÉ didi, briller, verbe moyen à redoublement, change 
(aux trois modes) £ en y devant les voyelles des flexions : 
didyaté, ils brillent; didyæ, que je brille, etc. À Foptatif, 
_ lz caractéristique se contracte avec celui de la racine : 
didiya, didimahr, etc. À Fimpératif, la première personne 
des trois nombres omet le gouna. 

T1: han, Vuer, est presque régulier ; mais, devant les 
voyelles des flexions, 11 perd son a, puis 1l change k en g. 
Ainsi, hanmi, hanñsi, hanti, hanmas, hata, gnanti (1). 
Pour éviter deux syllabes aspirées consécutives, la seconde 
personne de l'impératif est 7ah:. 

g, ?, alor (eu, tre), change : en y devant les voyelles 
des flexions : en voici le tableau avec celui de son com- 
posé adiyé, verbe moyen qui signifie lire : 


(4) Comparez Gvisxs (sans à), venant de la racine 8xv (é%evov). 
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| IMPÉRATIF. | OPTATIF. 


LL LAC 
ayäni 
he 

élu 
aydna 
ua 
yaniu 
ayäva 
tam 
tam 


ana 
adiyæ adiyiya adydyi 
adisé adiswa adiyttäs adyætäàs 
adlité aditäm adiyita adyæta 
PI. adimahé| etc. elc. adyæmaht 
adidiwé elc. 
adiyaté 
D. adivahé 
adiyäté 
adiyäté 
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Nota. La première pers. de l’imparf., adydyr, est 
selon l’euphonie, composée de adi, et de l’augment a 
combiné avec la racine ? pour former un augment tem- 
porel, .é (lequel devient dy devant la terminaison é de 
limparfait moyen); puis, cet é se dédouble après ay, 
et, perdant son 4, se trouve réduit à 2 : — ady-ây-1. 

$ 118. HE id, louer, et TZ, ic, commander, verbes 
moyens, insèrent un 2 aux secondes pers. sing. et plur. 
en sé, swa, dwé, dwam. Ex. : tdisé, ididwé. 

at, Jâgr, Veiller (éypnyopéw), troisième classe, rejette 
ln de la troisième pers. du pluriel : jégrati, ils veillent. 
Cette règle est commune aux autres verbes à redouble- 
ment radical. La seconde classe n’a pas de racines en r. 

A4, #3, purifier, prend devant les terminaisons légères 
la vriddhi, et non le gouna. Ex. : mérjmi, mrjanti. La 
troisième pers. de l’imparf. est amart, pour amdrj, con- 
formément à l’euphonie, 

4, EQ, ru, stu, louer, et æ ru résonner, peuvent rece- 
voir ad hibitum un * de liaison ; ils font næm:2 ou navimi, 
nœotu ou navitu, anæt ou anavit, elc, 

at, pé, gouverner, fait à la troisième pers. plur. de 
l’imparfait, apdn ou apus. 

IA rud, pleurer, Fa, swap, dormir, A1, A4, on, 
guoas, respirer, Si, Jax (pour jagas), manger, intercalent 
un ?, et quelquefois un 4 devant les flexions qui com- 
mencent par une consonne : rôdèmr, rôdisi, rôditr, rudi- 
mas, etc. ; jax suit de plus la règle des verbes redoublés 
relative aux roisièmes pers. plur. : J/xati, pour jaranti. 
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su. ürnu, Couvrit (provenant sans doute du redou- 
blement de la racine vr, var, nasalisée), prend à volonté 
la vriddhi ou le gouna : 4rnæmi ou ürnômi. 

aa, vac, parler, manque de la troisième pers. du plur. 
au présent et à l’imparfait. D'ailleurs, il ne se rencontre 
guère à ces deux temps, où il est suppléé par br. | 

Ta; vid, savoir, répond d'autant mieux au grec oix, 
qu'il se conjugue avec les formes du parfait et le sens du 
présent : véda, vifta, véda, vidma, vida, vidus. Toutefois 
on dit aussi védmi, etc. Le temps secondaire est avédam, 
avét ou avés, avêt, elc. 

Troisième Classe. XX , bas, briller (ow:, cwr), dans les 
formes sans gouna qui commencent par une voyelle, 
rejette l’a de la racine ; le Ü devant s s’y change en p; 
et alors l’aspiration remonte au redoublement. Babasmi 
fait donc Bapsati, bapsatus, etc., pour babasati, etc. 

at, dâ, donner, et ur, dé, poser, rejettent l’a dans les 
formes légères, excepté à la seconde pers. sing. de l’im- 
pératif, et suivent du reste les règles d'euphonie. Toute- 
fois, le 4, suivi de / ou de f, se change en £, et l’aspiralion 
se reporte sur le redoublement. Voici donc la conjugaison 
de dd (déw, true) : 


INDICATIF. 


S. dadämi 
dadäsi 
dadäti 

. dadmas 
datta 
dadati 

. daëwas 
daitas 
dattas 

«à 

S. dadé 
datsé 
datté 

. dadmahé 
iddivé 

_ dadaté 

D. dadivahé 
dadäté 
dadäté 


DES VERBES,. 


PRÉSENT. 


IMPÉRATIF. 


A LC 
daddni 
déhi 
dadätu 
daëdäma 
datta 
dadatu 
dadäva 
dattam 
dattâäm 


CN 


rù 


dadæ 
datsiwa 
dattäm 


dadämahæ 


dadéiwam 
dadatäm 
dadtävahæ 
dadätäm 
dadätäm 


———— 


OPTATIF. 
TEA 
dadyäm 
etc. 


ra 


dadiyja 
etc. 


——. 
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ATX 
adadäm 


| adadäs 


adadät 


| 
adadma | 
adatta | 
adadus | 


adadwa 
adattam 
adattdm 


es 


adadi 
adaitds 
adatta 
adaämaht 
adadéiwam 


Î adadata 


a hà, laisser, verbe actif, change 4 en € dans les 


ormes légères, ef cet Z disparaît devant les voyelles des 
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flexions ; de plus, l’é disparait entièrement à l’optatif, et 
l’£ peut s'abréger à la seconde personne de l'impératif : 
Pr. Ind., Jahdmi, jahimas, jahati (troisième pers. plur.) : 
Impér., jahdni, jahihi, ou jahihi. Optat., jahyém. Imparf., 
ajahäm, ajahima, ajahus. 

ar. hâ, aller, et xt, m4, mesurer, verbes moyens, rem- 
placent aussi, à toutes les personnes, excepté à la pre- 
mière des trois nombres de l'impératif, 4 par {; mais 
devant les voyelles cet À se rejette. Enfin le redoublement 
est en zet non en a : jthé, jihsé, etc.; de sorte que ces 
verbes semblent appartenir plutôt à la neuvième classe 
qu’à la troisième. 

x, Lu, sacrifier (60), peut rejeter , au présent, devant 
mas, vas; il fait ainsi fuhuvas ou juhwas, etc. 

#4, Jan, engendrer, ajoute quelquefois un : euphonique 
devant si au présent : Jajarisi ou jajanisi, tu engendres. 
Dans les formes sans gouna, on retranche l’a de la ra- 
cine quand la terminaison commence par une voyelle : 
Jajnati, jajnatu (comparez yiyvuæ). Enfin quand l’n de 
la racine est retranché selon la loi d’euphonie, l’a s'al- 


?_?aA ?_ #4 


longe par compensation : Jajtas, jajéhi, etc. 

Gi , nÿ, purifier, ax. vi], 8éparer, LE LÀ , vES, diviser, 
mettent bien au redoublement le gouna (nénéÿmi, néni- 
Jjmas, etc.), mais ne le conservent pas dans la racine aux 
premières pers. de l'impératif (nénÿänt, nénijäma, néni- 
Jâva). Les mêmes règles s'appliquent aux autres voix. 


Septième Classe. — 48, trh, frapper, change en né le 
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na intercalé, excepté aux permières pers. de l’impératif 
et au sing. de l'imparfait : fynéhmi, trnéti; tynahäni ; 
tynhyäm; atynaham. 


Quatrième Classe. — TAG, mid, aimer, contre l'usage 
de cette classe, prend le gouna : médydmi, médyasi, etc. 

#4, Jan, naltre, verbe moyen, perd sa nasale et allonge 
son a : jdyé, je nais. 

Su , vyad, frapper, s'abrége et devient vi4 devant ya : 
vidyâme. 

Sixième Classe. — Huit racines de cette classe, ter- 
minées par une consonne, se nasalisent au présent et à 
l'imparfait : A, muc, délivrer : Aa muñcämt ; GE 
lip, oindre (Aeirw), limpämi ; etc. 

mg, prac, interroger, et 8, Brajj, faire cuire, font 
précémi, brijämi. 

ta. &à, désirer, tire de z&, &, son présent et son im- 
parfait : :ccému. 


Dirième Classe. — a, kft, célébrer, change en fr : 
kirtayämu. 

Quelques racines qui ont r pour voyelle ne prennent 
point le gouna. Ax, #79, chercher : mygaydmi; Tr, 
sprh, désirer : sprhayämi. 


Huitième Classe. — x, kr, faire, est le seul verbe irrégu- 
lier de cette classe. Dans les formes graves, il prend, outre 
la formative , le gouna à la racine. Dans les formes 
légères, y s’y change irrégulièrement en wr. Devant », m, 
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des formes légères, et devant y de l’optatif, la formative 
est relranchée. F en trésulte la conjugaison suivaute : 


IMPARFAIT. 


FRÇIA 


S. karômti | karavänt kuryâm | akaravam 
karôsi kuru etc. akarëés 
karôti karôtu akarôt 

| | P. kwmas | karavéma akurma 
| = kuruta kuruta akuruta 
# kurvanti | kurdantu akurvan 

D. kurvas karaväva akurva 
kurutas | kurutam akurutam 
kurutas | kurutäm akurutâäm 


es) ” (s — f 
ma TE. mana | An 
| S. kurvé karavæ kurvtya | akurvi 
kurusé kuruswa elc. akurutdäs 
kuruté kurutâm akuruta 
NP. kurmahé| karavämahæ akurmaht 
Z e 
= kurudwé| kurudwam akurudivam 
Æ kurvaté | kurvatäm akurvata 
D. kurvahé | karavävahæ akurvahi 
kurvâté | kurvdtäm akurvätäm 
kurväté | kurvätäm akurvätäm 


i : | : 


TROISIÈME PARTIE. 


$ 119. DE LA DÉRIVATION DES MOTS. 


Nous avons dit, en parlant des racines, que la dérivation 
des mots se fait ordinairement par le moyen des suffixes 
et des flexions, que l’on unit quelquefois aux raeines par 
des lettres de liaison; mais elle s'opère aussi par le moyen 
du guna et de la vrddi. On ne devrait donc nommer pri- 
mitive qu’une forme de mot dépourvue de ces quatre addi- 
tions; par exemple : ug, pad, pied, 44, yud, combat. 
Mais dans les langues âryennes, le nombre de ces mots 
si simples est extrêmement borné. On est donç convenu 
d'étendre le surnom de primitif aux mots qui, recevant 
dans le discours une flexion quelconque et même une 
lettre de liaison, offrent cependant la racine pure et sans 
suffixe. Ainsi, fax, diva, le jeur (renfermant dv non al- 
téré), est regardé comme un mot primitif; déva, dieu, et 
dévatwa, divinité, sont des mots dérivés. 


490 TROISIÈME PARTIE. 


1° Nous ne considérons pas comme dérivé le nom plu- 
riel désignant les parents de la personne qui le porte. 
Ex. : B‘rgavas, les descendants de Bhrigou. Ce mot ne 
doit passer pour dérivé que par rapport au mot 437, 677, 
d’où il semble venu. 

Mais le guna et la vrddi, par le changement qu'ils font 
subir aux racines, constituent de véritables dérivations. 
Ex.: AT, nénava, l’homme, dérivé de Manu; ATX, 
ms, la lane, dérivé de mas, mesurer; a1%, Pérta, fils de 
Pritha. 

Nous n’énumèrerons pas les espèces de mots que l’on 
peut former au moyen du gouna et de la vriddhi; il s’en 
rencontre dans les verbes comme dans les substantifs et 
les adjectifs. Disons seulement que des mots déjà déri- 
vés peuvent engendrer par ce moyen des dérivés nou- 
veaux. Ex. : dæva, divin, est un dérivé de déva, dieu, 
qui lui-même dérive de fa, div, briller; pértiva, ter- 
restre, dérive de prtwi, la terre, qui est un féminin de 
prtu, large (rac. QU, prt, étendre). 

2° Nous ne parlerons pas de nouveau ici des suffixes 
de déclinaison et de conjugaison (au moyen desquels on 
forme les cas dans les noms; les personnes, les modes et 
les voix dans les verbes). Toutefois, on peut admettre 
sans inconvénient, que toute forme verbale ou nominale 
qui contient un de ces suffixes, est une forme dérivée. 

Nous en dirons autant de ces suffixes du présent et 
de l’imparfait qui ont donné lieu à la division des ver- 
bes en dix classes, et qui ne sont au fond que des suffixes 
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de conjugaison. Âpnu dans épnémi est une forme dérivée 
de atq, dp, acquérir; yunaÿ, dans yunajme, est dérivé de 
a, yw, joindre. Il en est de même en latin de apisc dans 
adipiscor, puisque la racine ap reparaît (en ep) dans 
adeptus. Pareil phénomène pour uavfay dans av, qui 
fait éuxdoy à l’aor. second, etc. 

3° Mais quand un suffixe modifie le sens de la racine 
et range dans une catégorie logique déterminée le mot 
qu’it forme, ce suffixe constitue une véritable dérivation. 
Ainsi, par le moyen du suffixe 44, ay, on forme une 
catégorie de verbes qui ont un sens causatif. 4, dre, 
Voir; darçayämi, faire voir, montrer: T4, jan, naltre; a- 
nayämi, engendrer. Ces suffixes sont souvent accompagnés 
du gouna ou de la vriddhi. 

$ 120. Nous allons donner la liste des principaux 
d'entre eux, avec leur emploi dans la dérivation des 
mots : 


SUFFIXES. 


x, a, forme 1° des adjectifs qualificatifs : 7iva vivant, dæva, 
divin. | 
2° des substantifs ayant le sens d’un participe pré- 
sent, mais exprimant un acte perpétuel et essentiel : 
plava, navire, m. à m. le nageur, de %, plu, ré; 
sarpa, Serpent, de 4t , srp, aller, ramper, £re. 
3° des noms abstraits masculins et neutres, re- 
cevant ordinairement le gouna ou la vriddhi : réga, 
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maladie, de x, ru, briser; y6ga, jonction, union 
(avec Dieu), de a, y, joindre; râga, amour, de 
TSX: rañg; yæovana, jeunesse, de yuvan, jeune homme. 
4° des noms collectifs neutres : dçwa, une troupe de 
chevaux, de zx, açwa, cheval. 
5° des noms patronymiques, où Ja racine prend 
le gouna : qrfas, VüsiSta, le fils de Vusista : Vævas- 
wata, le fils de Vivaswat. Au féminin on dit Drx- 
padi, la fille de Drupada; Vædéhi, la femme née 
dans le Vidéha. — On dit encore dewatta, vænava, 
le fruit de l'açwatta, du vénu, etc. ; sémudra, le sel 
marin (fils. de la mer), de samudra, l'océan. 
gt, à, forme 1° des noms féminins abstraits, appellatifs 
ou exprimant l’action : au, zut, la faim; 7ard, 
la vieillesse ; Zard, la terre. 
2° des adverbes de lieu, en é ou en éxr, saTr 
uttaré ou uttarähi, au nord. 
tn, hi, da, ka, forme 1° des noms d’agent masculins 
avec le gouna et la vriddhi : néyaka, chef, de à}, nf, 
conduire ; 2artaka, danseur, de A ; nrt. Le féminin 
est en akt : nartakit, danseuse. 
2° des noms collectifs : dgwaka, cavalerie, de açva, 
cheval ; véisaka, une troupe de veaux, de xxx, vatsa. 
3° quelques adjectifs, comme an, sédaka, utile ; 
féminin sédakd. 
A, an, forme différentes sortes de noms : réjan, roi, de 
TT, dj, régner: vréan, eejui qui fait pleuvoir (Indra), 
de au: vré, pleuvoir. 
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4, «na, forme 1° des noms neutres souvent abstraits : 
buvana, le monde, de 4, ba, être; vacana, discours, 
de 4, vac, parler; cayana, lit, de grt, ef, être cou- . 
rs parler ; çay am £ 

2° des noms d'agent : bévana, auteur, de B4, être. 
Le féminin est ant, et quelquefois and : janant, lat. 
genitrir, de 4, jan, naltre; kérand, cause, de kr,, 
faire. ; 

art, anta, forme, avec le suffixe ay des verbes factitifs, 
des adjectifs doublement dérivés : nandayanta, tt- 
jouissant, de nanday, réjouir, lequel dérive lui-même 
de TX, nand, 8e réjouir. Ce suffixe est dérivé de celui 
du participe présent. 

AY, &s, avec le guna, forme des substantifs neutres, tels 
que vécas, parole, de au, vai; vâsas, Vetement, de 
AA, vas; téjas, éclat, de #77. 

Cependant dpsaras, nymphe céleste (qui marche sur 
les eaux}, mot composé (dp, eau, sr, marcher), est fé- 
minin. Voy. 8 46. 

ATA, ASy : VOYEZ Y. 

a, atu, forme quelques substantifs abstraits masculins 
tels que : vépatu, tremblement, de aa , vép; vamatu, 
vomissement, de az, vam. C'est le suffixe ius de 
la 4° décl. des Latins : vomitus. 

HA, Qy; VOY. y. 

44, «y, forme une catégorie de verbes de la 10° classe 
avant un sens faclitif, lesquels sont presque aussi 


nombreux que les verres primitifs eux-mêmes. 
15 
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Ex. : (34, dig, montrer, déçaydmi, faire montrer; 
nag, périr, néçayämu, faire périr. La racine y prend 
ordinairement le gouna. Dans plusieurs verbes, elle 
s'unit au suffixe par l’intermédiaire de la consonne 
g, p (quelquefois n), et peut subir elle-même cer- 
taines modifications. fi, 2, vaincre: Jépaymi ; a, 
hd, quitter : Adpaydmi, détacher. 


atay, ayié; VOYEZ t$, 


WA, ças (en grec x), forme des adverbes de nombre: éka- 


ças, Un à Un; çafaças, cent par cent ; TUTAEX , ganagças, 
par troupes. 


a. dé, forme des adverbes de durée : sadd, toujours ; ékadé, 


un jour, etc. 


ga, éya, forme 1° des noms et des adjectifs exprimant 


ALL 


l'origine : Atréya, d'Atri, MSA, gégéya, gangétique ; 
méhéya, fait de terre; des mots Âtri, Gaÿgé, maht. 

> quelques noms abstraits : fñdtéya, parenté, de 
ati, Jdii, parent. 
forme 1° quelques substanlifs exprimant l’action, tels 
que arfix, 06, la connaissance, de bu; gédi, la parole, 
de T7, gad. 

2° quelques noms d'agent, avec syllabe redoublée : 
arte dakrr, Qui fait, de kr; jagmu, le vent, de gam, 
aller. 

3° enfin, quelques adjectifs composés, d'un usage 
assez rare. 


£, t, forme des noms féminins exprimant un acte commun 


ou réciproque : vydkrôet, ori réciproque ; de kruç. Cette 
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sorte de mots renferme toujours Îles préfixes v4, d. 
za, ‘ka, forme 1° des adjectifs dont le féminin est ordi- 
nairement en f. Ex. : eften, dérmika, légal, ver- 
tueux, venant de darma, justice; næçika, nocturme, de 
niçd, nuit. 
2° des noms neutres collectifs : {æddrika, un grand 
nombre de champs ; de kédära. 
On voit que les racines reçoivent ici le gunæ ou la 
vrd&r. 
AY, man, forme quelques mots abstraits, tirés d’ad- 
jectifs : RATTA , rJiman, roïture, de ju, droit. | 
T4, 2, forme un grand nombre de mots, adjectifs et suh- 
stantifs, exprimant Ja possession. Ex. : WT, dant, 
riche, de dana ; kéçin, chevelu, de kéça ; yôgtn, dévot, 
de yôga. Le féminin ent s'emploie de la même ma- 
nière : kéçint, malint, padmint. 
t4, ina, forme 1° des adjectifs qualificatifs; comme 
enr; kulina, noble, de kula, famille; prfna, ancien, 
de pra, avant. 
2° quelques noms neutres, comme éælina, champ 
de sésame, de si/a. 
TU, 4$ ; voyez s. 
ga, za, du, ina, forment des adjectifs de possession, tels 
que p'alita, qui a des fruits, de mer, p'ala; AAA, 
malina, boueux, de snala; ratina, qui a un char. Voyez 
in. | 
{a ya, forme des noms de parenté, tels que sswdsrtya, 
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fils de le sœur; et des adjectifs, tels que derwtya, de 
choval (equinus). Comparez le suff. éya. 

mr, ka; voy. aka, tka, uka. 

A, ma, outre les adjectifs de nombre, en forme encore 
quelques autres, comme avama, bas, vil, de ava, 
en descondant; AEX, 2adyama, moyen, mitoyen, de 
madya, milieu : sumadyamé, à la belle taille. 

Il forme de plus quelques noms, comme bâma, 
le Soleil (de Bd, briller); ywgma, une paire (de yuy, 
joindre). 

AA, Man, forme des adjectifs et des substantifs : ATAY, 
néman, n0M,; janman, naissance (de Jan, engendrer ou 
naître); véçman, demeure (de we, entrer). C’est le 
suffixe men des Latins : nomen, tegmen, acumen. 

Ad, maya, forme des adjectifs exprimant la matière, la 
nature ou l'origine d’un objet : ayasmaya, de er 
de ayas (lat. æs); téj6maya, splendide, de féjas, 
éclat. | 

4 a, outre le participe passé passif, forme quelques 
adjectifs et quelques substantifs : purdna, antique, 
de purd; valina, ride, de val; swapna, sommeil (lat. 
somnus, jadis sopnus), de swap ; zx, yajña, Sacrifice, 
de yaj. Comparez le suffixe ina. 

4, nu, forme quelques adjectifs qualificatifs : srasnu, 
timide, de XX, lras, trembler. 

4,1, 18, suffixe verbal au moyen duquel se forment 
les verbes de désir; ces verbes ont presque toujours 
un redoublement, dont la formation est soumise à 
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des règles spéciales que l’usage enseigne : {ud, frap- 
per: fututsdmi, je désire frapper ; und, ètre mouillé, 
undidisämi; smr, 8e souvenir, RU, sisma- 
risdmi. 

Ce suffixe précédé du suffixe ay des verbes factitifs, 
produit des verbes doublement dérivés : Ex. : dyç; 
Voir, darçaydmi, je fais voir : ddarçayisämi, je désire 
faire voir. — JVota : Dans ces dérivations, on doit 
toujours traduire le mot en remontant, de sorte qu'il 
signifie Je désire fatre voir, et non pas Je fats désirer 
voir, | 

ATX , sât, sorte d’ablatif, forme, avec les nominatifs de 
certains noms, des adverbes exprimant la matière, 
l’état où une chose est réduite : Basmasdt krta, 
réduit en cendre. | 

æ, N, su, nu, forme quelques adjectifs et-des noms 
d'agent, tels que stasnu, stable; j2$nu, victorieux. 

Earq, sédt, où plulôt {dé avec s euphonique ; sorte d’abla- 
tif. Ce suffixe forme des adverbes de lieu : wparistät, 
en haut, au-dessus, adastdt, en bas, au-dessous. Voyez 
les adverbes. | 

TA. Sy ; VOYEZ y. 

#4, sya, ne forme que manusya, homme (fils de Manu), 

at =: (à, lwa, forment un grand nombre de noms ab- 
straits répondant aux noms latins en fas, tus, tudo. 
Ex. : bahutd, multitude, de Dahu; aa, salyaïd, 
la vérité; za, satéwoa, la chasteté. Les mots en #4 sont 
féminins, ceux en {a sont neutres. 
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an, ana, forme des adjectifs dérivés des adverbes de 
temps : gra, swastana, de demain, lat. crastinus ; 
hyastana, d'hier, lat. hesternus ; de was, hyas. 

ju € tas, forme des adverbes ayant le sens de l’ablatif ou 
du locatif : darmatas, justement, de darma, ; tas, 
d'icis atas, de là, etc. 

aa, ‘aya, forme des collectifs neutres dérivés des noms 
de nombre : fritaya, une triade, de fx, tre. 

fa. 4, forme un grand nombre de noms abstraits fémi- 
nins : Déri, l'existence, de Dü; gt, çaktr, la force, de 
çak, pouvoir; matt (uñrx), la pensée, de man. Ce der- 
nier exemple, entre autres, montre que la racine 
peut subir certaines modifications pour s'unir au 
suffixe #2. 

4, {y, forme une foule de noms d'agent, répondant aux 
mots latins et grecs en fer, tor, tmp, ns, etc. Ex.: han, 
tuer, kantr, meurtrier; dé, donner, dütr, lat. dator. À 
ce suffixe peuvent se rapporter, avec {U4, pitr, père, 
mâtr, mère, les autres noms de parenté d’où le # a 
disparu, comme swasr, SŒur. 

x, tra, forme 1° des adverbes locatifs tirés des adjectifs 
pronominaux : afra, tatra, kutra, elc. Voyez les ad- 
verbes. | 

2° quelques adjectifs: rx, éitra, de couleurs variées; 
pavitra, pur, de pü. 

da. lu, suffixe du gérondif et de l’infinitif, forme quelques 
mots tels que gdtu, Voyageur, de gam, aller, plus usi- 
tés dans le Vêda que dans la langue classique. 
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WA, WT, am, té, forment avec les pronoms des adverbes 
de manière : fatd, ainsi ; yaïd, comme ; ka*am, com- 
ment. 

3, u, forme une classe assez nombreuse d’adjectifs désidé- 
ratifs : ciktréu, qui désire faire, de ky; fautg, pipdsu, 
qui désire boire, de pd. On doit observer que, dans 
ces mots, c’est la sifflante qui exprime l’idée de désir. 
Voyez s, 18. 

Il forme aussi quelques substantifs et des adjectifs 
qualificatifs : fanu, mince (lat. fenuis), de tan, étendre. 
aTta, vdyu, le vent, de vd, souffler {avec z de liaison) ; 

gp, uka, forme des adjectifs dont la racine prend le gouna 
ou la vriddhi: kdmuka, désireux, de kam, désirer. 
Voyez le suf. ka. 

, ura, suffixe rare, forme quelques adjectifs de posses- 
sion : dantura, Qui a une grande dent. 

Ja. us, forme quelques noms neutres, tels que vapus, 
CoMps, cazus, il, de cax, parler (1). | 

ay, vara, forme des adjectifs et des noms d’agent, en 
petit nombre : 4e, gouverner, £4T, fçwara, prinee; 
gam, aller, gatwara, mouvant, mobile, | 

A7, AY, van, val, suffixes de nombreux adjectifs, s’em- 
ploient dans un sens analogue à celui de #n, dont 
nous avons parlé ci-dessus. 

Vat, signifiant comme, forme, en outre, des ad- 

verbes de comparaison : GELCCE sinhavat, comme un 
lion ; açwoavat, comme un cheval. 


(1) Beaucoup de racines signifient à la fois dire et éclairer. 
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4, A4. EX, HE, Y, ay, Sy, «sy, en s'uuissant aux 
racines nominales, forment des verbes nominaux, 
comme en grec duurnibw, dxovrirw, etc. Ex. : patnt, 
épouse, qatatfx, paniyémi, je traite comme une 
épouse, ou je désire pour épouse, avec le complément 
à l’accusatif. 

Ces verbes sont quelquefois neutres : sënhayämr, 
je deviens comme un lion xédaydm, j'ai faim; pras- 
diyämi, je me crois dans un palais; pryasyatri nâram, 
l'eau se change en lait. 

a, ya, comme le suffixe a, forme 1° des patronymiques : 
Münavya, Îls de Manu ; 2° des noms abstraits neu- 
tres : satya, la vérité, de sat, partic. prés. de asmi ; 
3° des collectifs : kæçya, chevelure, de kéça, cheveux ; 
4° des adjectifs qualificatifs : Zanya, riche, de dana ; 
5° divers substantifs, tels que rafya, cheval de voi- 
ture, de rata, char. 

at. 76, féminin de ya, forme quelques noms abstraits 

féminins : vedyd, Science, de ve, savoir; rar, Méyd, 

magie, illusion, de #24, donner, créer. 


$ 121. DE LA COMPOSITION DES MOTS, 


Observations générales. 1° On appelle simPLes les mots, 
soit primilifs, soit dérivés, qui ne renferment qu’une 
seule racine : dyç, Voir, est un mot simple ; didarçayisämi 
en est un autre malgré sa longueur. 
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2° On appelle composé un mot qui renferme deux ou 
plusieurs racines. Ex. : dévadatta, donné par un dieu {1}; 
SARA AA, un-mérga-jala-véhint srôtañsi, : 
fleuves qui portent leurs eaux au-dessus des rives (2), 

3° Un préfixe, uni à une racine, forme avec elle un 
mot composé. Ex. : arôga, sain, de a privatif et réga, 
maladie; re, pramdta, rapt, de pra, et mat, mouvoir. 

4 Un mot composé n'a qu’une terminaison, mais peut 
recevoir un où plusieurs suffixes, comme on le voit dans 
l'exemple du n° 2, qui nous offre le suffixe 2x, avant la 
terminaison du pluriel neutre, et se range par là dans la 
classe des adjectifs en 27. On voit aussi que, dans les mots 
de cetle sorte, il y a à la fois composition et dérivation. 

5° Beaucoup de composés sanscrits sont terminés par 
des mots qui ne se trouvent point à part dans cette lan- 
gue et ne sont usités qu’en composition : safataga, (Celui 
qui va toujours) le vent (rac. gam); sudat, qui a de belles 
dents (forme légère de danta). 

6° Souvent un mot composé renferme plusieurs mots 
simples, tous d'égale valeur et ne pouvant pas se diviser 
en deux groupes. Mais le plus souvent cette division doit 
se faire. Ex. : zatfeutata, aiwhinipan, chef d'armée, 
composé de patri, maître, et de axæhini, armée, mot qui 
lui-mème est composé de axa, char (grec &yo:), et ühin, 
réunion. 


(1} Ou protégé par un dieu {de de). (Voy. $ 116.) 
(2) Râäméyann, X 
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1° Dans la plupart des composés sanscrits les mots 
conservent leur thème complet et souvent aussi le signe 
du genre. Ainsi, dans 7aŸqfa, mahtpati, maltre de la 
terre, mai est évidemment un mot féminin de la troi- 
sième déclinaison. 

8° Souvent aussi les composants, sauf le dernier, gar- 
dent le signe d'un cas déterminé et par conséquent la- 
signification de ce cas. Ex. : qfufwg. yudistira, ferme 
au combat; arganda, qui donne ou qui a donné l’erga ; 
pâpayÿkara, qui à commis un péché : mais pépakdra signi- 
fierait plutôt un pécheur d’habitade. 

9° Dans la plupart des composés, le mot déterminant 
précède le mot déterminé : ET, niçäkara, qui fait 
la nuit, la Lune; aharpari, le maitre du jour, le Soleil ; 
antarixaga, Celui qui va dans l'air, l'oiseau. Mais cette 
règle n'est pas absolue, 


$ 122. [. COMPOSÉS DE JUXTAPOSITION. 


Si les termes de ces composés étaient séparés, ils se- 
raient tous au même cas et unis par la conjonction ef. 
Ex. : Dévagandarväs, les dieux et les Gandharvas. Ces 
composés, très-nombreux en sanscrit, obéissent aux règles 
suivantes : 

Si le composé renferme deux mots au singulier, on lui 
donne la terminaison du duel : TANEAAAT, LCL LGÉ | 
Rämalaïmanayôr viväsât, par l'exil de Râma et de Lax- 
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mana; pi/rputræ, le père et le fils; dampati, l'épouse et 
l'époux. 

Si le composé renferme plus de deux termes au singu- 
hier, il se met au pluriel, mais chacun des termes conserve 
le nombre qui lui est propre : HTATAT AUX, agnivdyu- 
ravayas, le feu, le vent et le Soleil. 

La même chose a lieu, si, à côté d’un terme au sin- 
gulier, il s’en trouve un autre au pluriel ou au duel : 

FAUX, Indragandarvds, Indra et les Gandharvas. — 
Mais on doit observer que si le mot au pluriel est le 
premier, il n'en conserve pas le signe ; le composé seul 
se met au pluriel. 

On peut regarder comme appartenant à la première 
classe les adjectifs composés, tels que tu, vréfapina, 
rond et gras. 


$ 123: IT. comPosés coLLecrTirs. 


Cette classe de mots, composés d’un substantif et d’un 
adjectif numéral, pourrait être considérée comme un 
appendice de la précédente; elle ne peut rentrer dans 
aucune de celles qui suivent. Elle comprend des noms 
généralement neutres. Ex. : ST, friguna, les trois 
qualités; caturyuga, les quatre âges du monde; sr2rdtra, 
trois nuits. On dit de même en latin #ennium, triduum. 


$ 124. IT. composés POssEssIFs. 


Cette classe, de beaucoup la plus nombreuse, renferme 
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surtout des adjectifs attribuant à leur sujet la chose expri- 
. mée par le second mot, mais modifiée ou déterminée par 
le premier. Ex. : AgTaTS, Mahâbéhu, qui a de grands 
bras ; pr'yadarçana, qui à un aspect agréable; çucismita, 
qui a un pur sourire. Ces adjectifs, très-communs en grec 
el en lalin (2eurwdeos, auricomus), se traduisent par la 
forme française aux grands bras, à l’aspect agréable, au 
pur sourire. 

Dans ces composés, le dernier mot, qui est ordinai- 
rement un substanlif, ne subit en général d'autre chan- 
gement que celui qui est nécessaire à la distinction des 
genres. Ex. : de buddi, pensée, mot féminin, on tire 
ataafs, pépabudéi, à l'âme pécheresse, qui se décline sur 
kavi, mati, värr. | 

Quant aux autres mots composants, qui sont le plus sou- 
vent des adjectifs ou des participes, ils prennent une forme 
_ absolue et invariable. On dit donc : AgTaqfe, mahädyuti, 
à la grande splendeur, mahdbäga, qui a une grande félicité, 
mahäbala, qui à une grande force: &dga est masculin, 
dyuti, féminin, bala, neutre ; mais mahd reste invariable. 

Ainsi s'expliquent les mots composés d’un préfixe et 
d’un substantif, avec l’idée de possession, de privation, 
etc., unmüka, qui a le visage en haut. ft a, v7ané 
vané, dans la forèt déserte (m. à m. qui a les hommes 
absents) ; Anayga, l’Incorporel, l'Amour (m. à m. celui qui 
a eu son corps détruit) ( Vi-yana ; an-ayga). 

Quelques composés possessifs ont pour premier terme 
un subslantif et pour dernier un adjectif pris substanti- 
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vement. Ex. : EATAA,, dyénapara, qui a pour objet princi- 
pal la méditation (4ydna), c’est-à-dire livré à la méditation; 
Mahéndrädyas, ayant pour première (personne) Mahëndra, 
c'est-à-dire précédés de Mahèndra; Pandavds métréastds 
les (cinq) Pândus ayant leur mère pour sixième (personne. 


$ 125, IV. coMPOSÉS D’ACCORD OU DÉTERMINATIFS. 


Dans ces composés, un mot détermine l’autre à la 
facon d’un adjectif ou d’un adverbe. Le déterminant 
précède le déterminé, selon l'usage des langues synthé- 
tiques. Ex. : Mahéndra, le grand Indra; anugati, action 
de marcher après ; aafqer, entarita, l'air, m. à m. letrans- 
parent. 

Un grand nombre de verbes, composés d’un préfixe 
et d’une racine, se rapportent à cette classe. 


Ces mots sont souvent composés de plusieurs mem- 
bres, qui néanmoins se partagent en deux groupes dont 
l’un détermine l’autre. Ex. MATE YATA, nilâmbuda- 
çyâma, azuré comme le nuage ble; mot composé de çydma 
(xvavsc), asuré, et de nildmbuda, le nuage bleu. Ni/émbuda 
est déjà un composé du même genre, formé de nf/a, bleu, 
et ambuda, nuage, lequel lui-même résulte de l'union 
d’ambu, eau, avec da, qui donne. 

Plusieurs de ces composés ont la forme interrogative 
et leur sens a quelque chose de piquant ou de méprisant. 
Ainsi l’on dit FRATTY kimräjan, Wa roi méprisé (m. à m. 
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un quel roi est-il?: RU, kémpaca, un avare (m. à m. 
un qu'est-ce qu'il cuit? Que mange-t-on chez lui ?) (1). 


$ 126. COMPOSÉS DE RÉGIME OU DE DÉPENDANCE. 


Les termes, dans ces composés, dépendent l’un de l’au- 
tre comme un régime dépend du mot qui le gouverne. 
Si on les séparait, le premier, ou le premier groupe, 
serait à un cas déterminé et régi par le second. Ex. : vasu- 
dd, Va terre (m. à m. celle qui produit les biens); vasudd- 
dara, wa mont (m. à m. celui qui porte la terre); TEA. 
hrécaya, Yamour, celui qui dort dans le cœur, (rac. 4rd, cœur; 
çaya, de gt, être couché) ; FiNux, réépurra le fils du rishi. 

Le cas du premier membre est même quelquefois 
indiqué. Ex. : Yudistira, ferme dans le combat, de yudr, 
locatif de yud; A4-uT, vasundard, la terre; divaspatr, 
le maitre du jour, le Soleil. 


mn Gas 


& 127. RÈGLES DE SYNTAXE. 


Nota. Nous ne donnerons pas ici une syntaxe com- 
plète de la langue sanscrite : la plupart des rapports que 
l’on exprime dans les langues de l’Europe par des com- 
binaisons syntactiques, sont rendus dans cet idiome par 
des mots composés. Il en résulte une extrême simplicité 
dans ja construction des phrases, l’absence presque en- 


(1) Kimpaca, sous la forme xiu&£, est passé dans le grec comique 
où l’on ignorait probablement son étymologie. 
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tière de ce que nous nommons période, et un usage per- 
pétuel d'expressions synthétiques, qu’il faut rendre sou- 
vent par des propositions développées. Quant aux règles 
générales de la syntaxe, elles sont communes pour la 


plupart au sanscrit, au grec et au latin. Voici les princi- 
pales. 


$ 128. pes TERMES DE LA PROPOSITION. 


1. Le sujet du verbe se met au nominatif; le verbe 
s'accorde en nombre et en personne avec son sujet. Ex. : 
Damayanty uvâca, Damayanti dit: AIT axe Ta, nurdv 
adraëtäm, les deux hommes regardèrent; açwd vivicus, les 
chevaux entrèrent. | 

2. L'adjectif, le pronom et les participes déclinables 
s'accordent en genre, en nombre et en cas, avec leur 
. substantif. — S'il y a deux sujets au singulier, l'adjectif 
ou le participe se met au duel ; — s’il y en a plusieurs, 
il se met au pluriel; — de plus, on lui donne ordinai- 
rement, quoique non pas {oujours, le genre du sujet le 
plus voisin de lui dans la phrase. Ex. : métû pitâcd'stâm 
and, le père et la mère étaient aveugles. 

3. Le sujet de la phrase peut, sans avoir la forme plu- 
rielle, posséder un sens collectif; le verbe ne s’en met 
pas moins au singulier. Fx. : 4 ŒAUTA AA ER ULARÉ 
na putradäran tam anugaécati, son fils et sa femme ne le 
suivent pas. Cette forme, qui répond logiquement au grec 


ra büx tpéya, est le contraire de la forme latine furba 
ruuné. 
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Mais souvent aussi, quand plusieurs sujets se réunis- 
sent pour former un composé de juxtaposition, on a le 
choix de mettre le verbe au pluriel ou au même nombre 
que le dernier sujet ; latitude analogue à celle dont jouis- 
sent en pareil cas les Français. Ex. : na véryagnivätasi- 
ryas tan darsaytsyantt ou dar$ayisyati ; ni l’eau, ni le feu, 
ni le vent, ni le soleil, ne le blesseront (ou ne le blessera). 

4. L'infinitif peut servir de sujet ou de complément, 
et un substantif peut servir d’attribut à une proposition. 
Ex. : tam iccâmi véditum, je désire le connaître : 
TUIA SATA, AUX HER, parasya dandam udyantum, 
pépam astt, : lever le bâton sur un autre est un péché. Tou- 
tefois, cette forme de phrase est assez rare en sanscrit, où 
l’on emploie si aisément des dérivés ou des composés 
déclinables. 

Le verbe être, employé attributivement, se met donc 
ordinairement, ainsi que beaucoup d’autres verbes, au 
participe plutôt qu’à l’infinitif. Ex. : Santam Brahmänam 
sarvaÿan6 Graviti, Vhumanite affirme que Dieu est (03 Geûv 
éyra, au lieu de Gecv eivou). 

5. Quand le verbe est d’une Sniciton très-simple, 
on le sous-entend presque toujours. Ex. : aham alpaçañti 
(s.-ent. asmi), j'ai peu de forces ; 7x UA:, ééa darmas, c'est 
là le devoir: 

Ainsi s'expliquent les phrases elliptiques telles que : 
Ké Duvantas, kag-cà so, yasyd ham dûta tpsitas ? Qui êtes- 
vous, et qui est celui pour qui je dois être un messager désiré? 

Mais la notion de devenir s'exprime loujours ; et pour 
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cela l’on emploie ordinairement les diverses formes du 
verbe gam, aller, ou dgam, aller vers, rencontrer. Ex. : 
LG ANT:, prétim âgatas, qui est devenu joyeux, m. à 
m. qui a rencontré la joie; dvoyavapur gatw4, ayant pris 
un corps glorieux, m. à m. devenu ayant corps glorieux. 


$ 129. RÉGIME DES VERBES. 


Tout verbe actif gouverne l’accusatif : au auafet 
dau: rüpam paçyati Câtusas, Vœil voit la forme. 

Il n’y a pas d'exception à cette règle. Ainsi plusieurs 
verbes qui, neutres en français, sont actifs en sanscrit, 
gouvernent l’accusatif. Ex. : ndgaram prâviçat (urbem 
intravit), il entra dans la ville; samutpétur dkäâçum, ils 
bondirent dans l’air. 

Un assez grand nombre de verbes régissent à la fois 
deux accusalifs (1). Ex. : mm dam vâkyam abrarit, 
il me tint ce discours ; SIA HIT Mi, duydam adugäa 
gâs, il a trait le lait des vaches ; 7ag: d'a yajwunûd Üéjyam, 
il a pris aux sacriâcateurs leur aliment. 


6 130. EMPLOI DES CAS. 


NoMiNATIF, ACCUSATIF. L'emploi ordinaire de ces deux 
cas vient d’être déterminé ci-dessus, L’accusatif sert aussi 


(1) Doceo pueros grammaticam, SuSarrw de roùro. C'est une règle 
commune aux trois langues de l’Antiquité classique, 
14 
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de complément à des prépositions, non-seulement di- 
rectes, comme prati, Vers, mais indirectes, comme part, 
autour ; à des.adverbes, tels que abrtus, vis-à-vis, samnmyd, 
près de; el même à des interjections : dk twdm! mépris 
à toil Ad Ækmn (Peu populum !) ah! misérable peuple ! 


L’accusatif sert encore à exprimer une portion continue 


NN ON 


du temps et de l'espace. Ex. : ATAA HUIT AA: 
mâsam adité Dévadattas, Dévadatte lit un mois durant; 
dyatà daça ca diué ca y'janant mahäpurt, Va grande ville 
(d'Aysdyä) s'étend sur un espace de douze yôjanas. 

Mais si ce temps ou cet espace est interrompu, on 
emploie le génitif : ATTEA RT AA, mésasya dwir 
adité, il lit deux fois par mois. 

Les verbes neutres peuvent gouverner l’accusatif dans 
certains cas déterminés. On dit par exemple dérgam swap- 
nam suswäpa, Ü a dormi un long sommeil. 

Enfin, plusieurs verbes, qui, simples, gouvernent un 
autre cas, veulent leur régime à l'accusatif quand ils sont 
composés avec certains préfixes. Ex. : adiçété Vækuntam 
Haris, Vishou dort sur le mont Vækuntha. 

INSTRUMENTAL. Ce cas est un des plus employés de la 
langue sanscrite ; sa présence soustrait cet idiome à un 
grand noinbre de règles particulières et de difficultés 
communes au grec el au latin. 

On n'y met pas seule.nent le nom de l’instrument, mais 
aussi celui de l'agent. Ex. : 447 &at. my hatæ, tous 
deux tuës par moi; Audréna Tripurô dagdas, Tripura fut 
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brûlé par Rudra; bdgyéna état sambavati, Gela arrive par la 
bonne fortune. | : 

La manière, la cause, le motif, le moyen, etc., étant 
comme les instruments abstraits de l'existence des choses, 
se meltent aussi à l’instrumental. Ex. : çraddayôpétas 
(ugétas), qui marche selon la foi; yad? citténa manyasé, 
si par la pensée tu réfléchis; adra Ua: AA, péryaswa 
danus çaréna, garnis l'arc d'une flèche ; m4’ 74'asya déséna 
hatô gräras, le vautour [fut) tué par la malice du chat. 

Les adjectifs et les noms qui expriment la ressemblance 
et l'égalité, ou bien la privation et la séparation, gouvernent 
souvent l’instrumental. Ex. : féna samô nâsti kagéit, nul 
n’est semblable à lui; qf at at: padind Kañjas, boiteux 
d'un pied. | 

On met de même à l’instrumental le régime des pré- 
positions et des adverbes exprimant les rapports dont 
nous venons de parler. Ex. : Bénund saha, avec le Soleil ; 
Swayambüs prtag vigwéna, V'Etre absolu est distinct de 
l'Univers. 

DATIF. Ce cas exprime le but d’un acte, la tendance 
d'un sentiment, la destination d’un objet. Il peut donc 
se traduire non-seulement par à, mais aussi par pour, 
envers, contre. Ex. : À 2 TRRTTA, him mé na pra- 
thibdsast, pourquoi ne me parles-tu pas? mwéréya kupyati, 
il s’irrite contre un ami; Dæryéby6 ‘lam Haris, Vishau suffit 
contre les fils de Diti (pour a/am). 

Un certain nombre de substantifs peuvent gouverner 
le datif, comme dans les autres langues âryennes. Ex. : 


212 TROISIÈME PARTIE. 


Visnavé swähd, hommage à Vishnu! Namé Nérdyardya, 
adoration à Närâäyana! Mais on dit avec l'accusatif, Nérdya- 
nam namaskrtya, après l'adoration à Vishnu. 

ABLATIF, Ce cas exprime, avant tout, la séparation, 
conçue comme se faisant actuellement. Ex. : AATTE 
CC G'EGÈ TE ambaräd avatarati dévas, un dieu descend du 
ciel. 


Il exprime, de plus, le point de départ d’une chose ou 
d’une action, l’origine d’un objet quelconque; par con- 
séquent aussi la cause et même le moyen; et en celail 
se rapproche de l’instrumental. Ex. : étmânam créyasd 
yôxyé, déhasyd ’sya vimücanät, j'atteindrai le bonheur, en me 
débarrassant de ce corps: cérdd vibétr, il a peur du voleur. 


La comparaison faisant ressortir la différence des deux 
objets, et par conséquent les séparant l’un de l’autre, le 
complément du comparatif se met à l'ablatif. Ex. : dérga- 
tarô Yanundyàs, plas loïa que la Yamouaâ; CA, TOUL: M, 
tivad itaras k:57? quel aatre que toi ? 

Où dit de mème, avec les prépositions et les adverbes 
signtiant séparation, exclasion : pr'y Arantät trayas 
tapas sarvatas, Wrois caagrias sont partout hormis (dans) l’'E- 
ternel; P'adyumna Kéçavaä! prati, Fralzumna aa lieu de 
Késata; m.dyahnät param, après le miieu da jour; dmyty6s, 
jusqu’à la mort (exclzsivement,. 

GÉNiTIF. Ce cas expriine la possession, la dépendance, 
le rapport de l'effet à la canse. Ex. : faaz TX, pitur 
grhas, la maison da père; vien patis, le maitre des hommes ; 
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vacô hañsasya, le discours du cygne; adrstasya kâmas, V'a- 
mour de l'inconnu. - 

On met aussi au génilif le régime des mots exprimant 
égalité, ressemblance, rapport de position. Ex. : pürna- 
Cundrasya samus, Semblable à la pleine lune; wpari survé- 
sam, au-dessus de tousi prasddusya pürvatas, en face du 
palais. 

LocATIr. Ce cas est un de ceux dunt l'emploi est le plus 
varié, puisqu'il exprime presque tous Îles rapports de 
temps et d'espace, et ceux qui leur ressemblent logique- 
ment. Ex. : Üid'sma vijcné vané; j'ai peur dans la forêt 
déserte ; pärnacandré gamSyate, viendra à la pleine lune; 
ETEITA CU UG Eat , suâdydyé nidyayukias syât, 
qu'il soit toujours en communion [avec Lieu) dans l’oraison men- 
tale; krddé pâpam asti, il y a péché dans la colère; yarnam 
kurvanti darçané, elles font des efforts dans la vision, c’est- 
à-dire pour être vues. 

cas ABSoLUS. Plusieurs cas peuvent, en sanscrit, s'em- 
ployer d'une manière absolue, à la façon du génitif en 
grec et de l’ablatif en latin. La plupart du temps, l'emploi 
de tel ou tel cas peut s'expliquer d’une manière logique 
par le rapport d’espace, de temps, de dépendance, où 
l'on veut que l’objet soit conçu. Aussi le locahif est-il 
plus souvent employé de celte manière que les autres cas, 
surtout quand la phrase désigne un temps ou un lieu 
déterminé. Ex. : TER MT AA, étasmin kâlé var- 
tamäné, en ce temps-là, lorsque ce temps-là se passait ; Rdmé 
vanam âçrité, Räma étant parti pour la forêt. 
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Mais on dit aussi au nominatif absolu, par une phrase 
anacoluthe comme en offrent le latin et le grec : kandant- 
Coda-kumbag-ca, badyaté y6 ‘stu véhayan, le balai, Le mor- 
tier, la crache, celui qui les emploie se lie par le péché. 

On peut considérer comme absolu tout cas qui n’est 
régi par aucun des mots de la phrase. Ex. : nuktam, 
accusatif signifiant de nuit, et employé adverbialement; 
dirgasya kälasya, génitif signifiant longtemps après; et l’in- . 
strumental dans ces phrases : sarvakâämæs suvilitæs, sukam 
asmy usitas twayi, tout ce que je désirais m'étant procuré, 
j'ai joyeusement habité chez toi; $at ça/æs padätibir yayæ, 
il partit avec six cents fantassins ; dans ces exemples, l’instr. 
indique la concomitance et répond au français avec. 


On doit enfin considérer comme des cas absolus les 
formes invariables ya et fwd qui servent de participes :* 
HAT À EU AT Ad: grutwd lu tasya td väcas, après l'au- 
dition de ses paroles; sa, mdsam u$ya, purâd jagâma Nisa- 
dän, après un séjour d’un mois, il quitta la ville et alla vers 
les Nishadhas. — On observera seulement que ces formes 
nominalcs gouvernent le même cas que le verbe auquel 
elles servent de participes. 


$ 131. uxIoN DES PROPOSITIONS. 


1. y, ca, € (en latin que, en grec x), forme le lien or- 
dinaire des propositions qui ne sont ni incidentes ni sub- 
ordonnées. Ex. : Râj4 prajd arañjayad, îjé C4 ’çewamé- 
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déna, le roi gouvernait ses sujets et célébrait le sacrifice du 
cheval. 


Conjonction enclitique, a ne se place jamais au com- 
mencement de la proposition ; mais 1l n’est pas nécessai- 
rement lié au premier mot de la phrase ; il peut se placer 
après le second ou le troisième mot, et même à la fin de la 
proposition qu’il régit. Ex. : AT Xxw a AT TU, sd 
dadarça Ca tân ganän, et elle vit ces troupes (de cygnes) ; 
manasû namaskéram dévébyô prayujya ca, et après avoir 
adoré mentalement les dieux. 

2. Du reste, la coordination des propositions se rend 
très-souvent par le participe passé en x, ya, ou en =. 
twd, sortes de gérondifs, formes invariables usitées 
pour tous les genres et pour tous les nombres. Ex. : sd, 
vinieéitya bahüdä, elle, après avoir beaucoup réfléchi; sac 
crutwd vacô, Damayanti, après avoir entendu ce discours, 
Damayanti… | | 

3. Nous avons vu comment la forme française que, entre 
deux verbes, se rend en sanscrit par l'infimtif. Ce mode 
est, comme on le sait, un véritable accusalif abstrait, gou- 
verné par le verbe de la proposition principale. 

Cette forme est donc tout à fait analogue à celle qui 
rend le que français par le participe présent, passé ou 
futur. Ex. : fx A ATITTA AR, yadi tam âgatam 
manyasé, si tu penses qu'il soit arrivé (si tu le crois arrivé); 
yadi tam plavantam manyasé, si tu crois qu'il navigue (si 
tu le crois naviguant). 
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4. L'adjectif relatif A4 , yas, qui, que, est fréquemment 
employé pour unir les propositions subordonnées. 

En vertu de cet usage des langues synthétiques, qui 
place le déterminant avant le déterminé, la proposition 
relative se met ordinairement avant la proposition antécé- 
dente. Ex. : DE at AS GS Q ASIA », yat twaya 
vaktavyam, tat kartavyam, 68 que tu dois dire, tu dois le 
- faire (1). Sdgaranti malt yisän dstl vtryd.j'tà, Ixwd- 
kunim idam tés.im punyäkyänam, voici la pieuse histoire 
des fils d’Ixwakou, dont la valeur conquit la terre bornée par 
l'Océan. 

Nota. Remarquez ici que le relatif n’est pas mis en 
tête de la proposition qu’il régit. Sa place en sanscrit n’a 
rien de fixe. — Il en est de mème des interrogatifs. Ex. : 
anuvratäm tyaktavéÿ katam? Comment a-til quitté une 
femme dévouée ? 

5. Ce même relatif est quelquefois employé au neutre 
comme une véritable conjonction, pour unir deux pro- 
positions entre elles. Ex.: sumahad dçéaryam aham drsta- 
vali (asmi), yat puspânti, hastäbyäm mrdyamänänr, Düyas 
sugandini bavantr, j'ai vu ce grand miracle, que des fleurs, 
froissées dans ses deux mains, deviennent plus parfumées. Et 
par une construction propre au sanscril: AA TSX AUS 
AA, AVS A4 AAATT EAU, Mama râjyam pranastam 
yan, nd'ham tat krtavän swayam ; que ma royauté soit per- 


(4) Mot à mot : quod a te dicendum (est), hoc faciendum. 
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due (si ma royauté est perdue), ce n’est pas moi-même qui 
ai fait cela. Comparez l'emploi de qguod en latin avec celui 
de yat. 


$ 132. QUESTIONS DE LIEU. 


Le locatif exprime le plus souvent le point de l’espace 
ou du temps, où une chose se trouve ou se fait présente- 
ment. Ex. : nagaré Km liné digrkâlam avasat, H habita. 
longtenps dans la ville de Kundina; qatet AG AT, papdta 
méldinyäm, il est tombe à terre {et il y est encore}. Ce cas 
répond donc à la question wbr. | 

Mais si le verbe indique un mouvement pour aîler d’un 
lieu vers un autre lieu, d’une époque vers une autre épo- 
que, le point où l’on va se met ordinairement à l’accusatif; 
et ce cas, gouverné par le verbe, répond à la question 
qui ; le point d’où l’on vient se met à l'ablatif, qui ré- 
pond dès lors à la question und. Ex.: B'imapuräa, 
jugäma Nisadän, de la ville de Bhîima, il alla vers les Nisha- 
dhas; gpatfat atfee, parqjivitam yânti, ils partent pour 
l’autre vie. | | 

Quant à la question qud, aucun cas n’est particulière- 
ment destiné à y répondre ; l’idée de passage ou de moyen 
peut, suivant le verbe et les diverses circonstances de la 
phrase, être rendue tantôt par le localif, tantôt par un 
autre cas, avec ou sans préposition. Ex. : rdjamärgé ou 
réjamärgéna puram vivéça, il entra dans la ville par la rue 
royale. 
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S 133. MOTS INDÉCLINABLES raGÉ ITI; HU, ATA. 


Tout discours indirect, toute citation est suivie de la 
particule invariable 247 (1), qui signifie ainsi et qui tombe 
sur ce qui précède. Ex. : HT, T4 AXE, 4 NUIT 
MENT, karisya, dti sañçrutya, na kari$yasi kasmät? 
Après avoir promis (en disant) je le ferai, pourquoi ne le feras- 
tu pas? Pravétcyast, ‘ti tam Cakra abyabä$ata, tu entreras, 
lui dit Çakra. 

Tir s'emploie encore au commencement de la phrase 
dans certains cas plus ou moins analogues au précédent. 
Ex. : Prastitäs smé, ‘ty atà ‘bruvan « Nous sommes prêts» 
ainsi dirent-ils. Dr$dyd, samétô déræs swær bavän! ity 
aByanandata. Quel bonheur, tu es réuni à ta femme! Voilà 
comme il le felicitait. — À la fin d'un livre ou d’un cha- 
pitre, on emploie le mot #2 de cette manière : Z# çri 
Rämäyané Sôdaças sargas, ce qui signifie : Fin du seizième 
sarga du divin Râmâyana (2). — Le mot TA ; ityukta, 
qui veut dire sc dictum, s'emploie pour désigner des 
remarques, des commentaires faits par des savants sur 
un livre ancien ou sur un point de doctrine. 

At@, voici, se place dans les livres, avant une citation, 
au commencement des titres de chants ou de chapitres. 
Il est surtout employé dans l’ancienne poésie des Indiens, 
et dans les œuvres plus récentes de la poésie dramatique 
et de la poésie légère. 


(4) Dans l’idiome vêdique, 1{a (lafa latin). 
(2) Mot à mot: « Voilà, dans la divine Râmaïde, le seizième sarga. » 


EXERCICE D’ANALYSE 


(Voyez page 14) 


a, 24, 26. — Adv. de négation: 8 101.  - 

FRE, vismayéta, qu'il soit fer. — 3° p. sing. opt. prés. 
moyen ($ 75) de vismaydmi. Préfixe vr. Racine fx, 
smi, (1° classe), avec gouna; 8 94, catég. II. 

adar, tapasd, pat l’austérité. — Instr. sing. du neutre fapas 
(6° décl). Rac. aq, tap, brûler, mortifier, suffixe as. 

az vadéd, qu'il dise. — Pour vadét, $ 15. — 3° p. sing. 
opt. prés. actif (8 74) de vadämi. Rac. 4x, vad, 

. (4 cl.);, 8116 (De là probablement le vafes des La- 

tins). ° 

et, tôtwd, ayant sacrifié. — Gérondif ($ 92) de zarfx, 
yaÿämi ; voy, $ 116 passim. Rac. as, yay, (1" cl.). 

a, ca, 6. — Conjonction enclitique : 6 103. — 3, na, 6, 
$ 101 ; zaca égale neque. 
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At, anrtam, Mensonge. — Acc. sing, neutre, pris sub- 
stantivement, de any'ta, faux. An, privatif; réa, Nrai. 
Pac. x, r, aller; suf. ga. 

7, 14, 163 $ 101. — nt érvr6, blessé. Pour @itas (S 16, 
6.), contraction de érditas, partic. passé passif, qui 
est le seul reste usité d’un ancien verbe. Rac. TZ 
arE (1 cl.) ; préfixe d. 

TA, py pour ar, 8 16, 6; 8 9, 3: anssi. Le y est substitué 
à la voyelle z, à cause de la vorelle suivante, 

TUTXE apava él, pour apavadét. Prif. apa, Voyez RE: 
ci-dessus. 

TT , Liprén, les brâhmanes. — Acc. pl. masc. de vipras. 

«at, dalwd, ayant donné. — Gén. ($ 92), de dadämi, 
Gimp, $ 118. Rac. x, lat. dare. Ne jamais confondre 
dadämi, (dijww) où la racine est ténue (dä), avec da- 
dde (cr) où elle est aspirée (44). 

TRIAL , Parikirtlayée, qu'il publie. — 3° p. s. opt. prés. 
actif de paréktrttayämi, 10° cl. Préf. part, autour. 
Rac. Fa, kie, dire. 

UT, darmaim, la justice. — Acc. sing. du masc. darma, 
(1° décli.). Rac. y, dr, soutenir. Suf, ma. 

À: çanæs, peu à peu. (S 16, 6). — Instr. plur., pris 
adverbialement, de l'inusité çana. 

AAATZ , Sañcinuyäd pour .….dt, 8 15; qu'il grossisse (par 
accumulation). — Préf. sam, oûv, lat. cum. Cinuyät, 
à pers. sing. opt. prés. actif de énômt (5° cl.). Rac. 
cr. $ 94, Catégorie IL. « 
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AT, valmikam, fourmillière. — Acc. sing., masc. ou 
neutre, de va/mika, (1* décl.). 

za, va, comme, $ 99. 

gient:, puttikés pour puttikäs, les fourmis blanches. — 
Nom. pl. 1"° décl. 


OLETTRAETATË , paral6kasahäyärtam. — Acc. n. pris 
adverbialement. C’est un composé de régime ($ 126). 
— urtam, à la fin des mots, signifie souvent pour, à 

Cause de; c’est l’acc. de arfa, cause (gr. airia) ; rac. 
E LE art, demander (airéo). — Suhdya, compagnon; en 
latin, lettre pour lettre, soczus. Il est composé de saka, 
avec ($ 95), et de aya, dérivé par gouna de g ?, aller 
(8 117); c’est donc parfaitement l’analogue de comes, 
comitis. — Paralika est composé de para, autre, ulté- 
rieur, et de /6ka, monde, — Le mot entier signifie 
donc pour avoir un compagnon de vie future, w/eriorts 
munde socium habendi causé. 

HEDITET, sarvabuütäny, pour sarvabätéru, tous les êtres 
vivants. Le y est euphonique, devant une voyelle (8 9, 
3). — Composé par juxtaposition ($ 122), de sarva, 
to5s, et de Durs, être vivant. Rac. 7, Bu, être (1% cl.) 
8 81; 893; 8 116. 

MNSAT, ejtduyan, ne tourmentant pas. — Composé de a 
privatif et du parlic, préseat aclif, au nomin. sing. 
masc., de utz, pid (10° cl), afl'ser. 

7, na, ne, 8 01. _ AA, amulru, Là, là-bas. — An est 
une racine pronominale qui se trouve dans la décli- 
naison de asæ (8 53, 5°). — Sufixe fra, $ 120. 
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Fe. /, car, conjonction ($ 103). 
AGIT, sahéyärtam. Nous l'avons déjà vu. LL signifie 1C1 
afin de l’escorter en compagnons. 
faar. pità, le père. — Nomin. sing. masc. de pitr, 4° décl. 
(S 38). Ne confondez pas ce mot avec pat, m., maître 
(pos, pot dans possum, potes, compos; rôrux égale 
patnt, etc.) ; confusion qui a été faite par l'Antiquité 
gréco-romaine dans le mot paler, rarro. 
rar, nid, la mère. — N. s. fém. de mâtr, mère (4° 
décl.). Voyez le Dict. pour l’origine de ces deux 
mots. 
sa, (Statas, 8e tiennent tous deux. — 3° pers. du duel, 
indic. prés. de fstämr, Rac. rat, std (1 clas.). 
C'est le mème verbe que le latin so. Sisto est le 
même que s/o avec le redoublement, et par là se 
rapproche d’isrmu, zend histdmu, etc. Sur le change- 
ment de +4 en w. Voyez 8 16, 6°; et S 18, 5°. 
ART» putradäram, $ 5, 2°, le ils et la femme. — Com- 
posé collectif neutre, $ 123, de putra, fils (lat. puer), 
et de déra, épouse, mot masc. qui ne s'emploie guère 
qu’au pluriel et en composition. Ex. : samésyast 
déræs twam, tu te réuniras à ton épouse; Nala, 14, 23. 
On voit de même en français des mots masculins | 
appliqués à des femmes : mon cœur, mon trésor, etc. 
, Jüdtir, pour jñâtis, parents. — Nom. s. masc. de 
jnâti (2° décl.). Voy. 8 16, 6. Rac. gr, 7ñ4, connalire; 
suffixe #. Voyez le Dictionn. pour l’étymologie de ce 


mot. 
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u:, darmas. — 8 16, 6. Voy. ci-dessus. — fuit, 
tistati ; NO. ci-dessus. 

ha, kévalas, seul. — $ 16, 6. — Nom. s. masc.; sur 
çiva, 1° déc. 

ga. ékus, seul. — Nom. sing. masc. — Ce mot, comme 
l’unus latin, signifie un, unique et seul. 

ANTTÀ, prajüyaté, nait. — 3° pers. s. indic. prés. moyen 
de prajäyé, je sais procréé ou engend'é, je nais (4° cl.). 
Préfixe pra. Rac. 4, Jun, yiyvouu, nascor (gnascor), 
yévos, genus, etc. Voy. $ 116 passim. 

FAT. jantur, pour jantus, un être vivant, un homme. 
— Nom.s. m. de jantu (2° décl.). R. jan; suffixe 
tu, $ 120. 

ED éka ; voir ci-devant ékas. — CE éva, ainsi; adverbe 
(8 99). Quant à l'absence de fusion ou d’élision entre 
éka et éva malgré la suppression du visarga, voir 
8 16, 6°, 

TA, praliyaié, se dissout, meurt. — 3° p. s. ind. prés. 
passif de pralayämi. Composé de pra ($ 23) et de 
(1° classe), grec Av. 

EE ékô, pour ékas (8 16, 6°). 

TEA, nubuykté, pour anubuykté, jouit, perçoit le fruit, 
avec le régime à l’acc. — 3° pers. sing. présent de 
l'indic. moyen de anubunaÿmt (1° classe). Préf. anu, 
$& 23. Rac. 4 , bug, lat. fungor (peut-être aussi /ruor 
et /ructus). 


KE TE € sukrtam, bonne action; littéralement, en français, 
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bienfait (1). — Acc. neut. pris substantivement de 
sukyrta ; mot composé de su, bien, gr. ct, $ 23 ; et de 
krta, fait, part. passé passif de kr (8° classe), 8 118. 

IA, duskrtam, méfait. — Préf. dus, & 23. — krta, 
voy. ci-dessus. 

Ad, mytam, mort. — Acc. sing. neut. du partic. passé 
de Æ, my, mourir (6° cl.), latin mort, grec Bporés 
(uogréc), etc. Présent à, mrèyé, & 94, Il° catégorie. 

NTITA , Gartram, le corps. — Acc. sing. neut. de cartra, 
1" décl. 

CSCASA, uisrjya, ayant rejeté ou laissé. — Gérondif, & 92 
2°, du verbe wésyjämi (6° cl.). Préf. ut (823). Rac. 
4, sr], laisser partir (soit par émission, soit, comme 
ici, par simple abandon). 

RISNE AA, kästalüstasamam, pareil à du bois et à de l'ar. 
gile. — Composé d'accord ($ 125), à l'acc. neut. sing. 
se rapportant à çaréram. — Sama, ègal, semblasle, 
gr. ôpis, lat. sans. Rac. sum, avec, — L:sta, glèbe, 
motte; subst. masc. et neut., 1" décl. Rac. EE, 
le$t, accumuler. — Kdstu, subst. neutre, morceau de 
bois. 

ferait, ai, à terre, dans la terre. — Loc. sing. fém. de 
arti (2° décl.). Rac. x, t’, verbe mo en de la G° cl. : 
xiyé, j'habite. 


(1} Primitivement bienfait était l’oprosé de méfaits il voulait dire 
aou-sculement Üeneficium (xaus), mais éenefuctum. 
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Tara vimuld, pour wmuks. — Nomin. pl. masc. de 
l’adjectif possessif vimuk'a, qui a le visage détourné. 
Préf, ve (8 23). Mufa, subst. neut., visage. 

auar, bandavé, pour bandavas, $ 16, 6, les parents. — 
Nomin. pl. du subst. masc. bandu (2° décl.). Rac. 
4, band, qui fait à la 9° elasse badnému, je He. 
Gothique, band, lier; allemand, binden; français, 
bande. 

art, yénéi, s’en vont 3° p. pl. présent indic. actif de at 
(2° class.) aller. Comparez cette racine avec 7, z (éme) 
grec ei. . 

Ù LL: à , armas. Voy. ci-dessus. — 44, tam (grec homé- 
rique ré, perse am), lai, le. Acc. s. masc. de sas 
& 53. 

AURA TA, anugaécati, suit. — 3° pers. sing. prés. indic. 
act. de anugaëcämi, composé du préfixe anu, après, 
(8 23), et de TA, gam, aller (1 class.), qui tire son 
présent et son imparfait de &, gac; consultez le 
& 94, IF Catégorie et le S 146. 

eng, tasmdd, pat cela. — Pour fasmdt ($ 15), ablatif 
sing. neut. de sas (S 53) pris adverbialement (8 99). 

UA, darmam. Voy. ci-dessus. — HaTATd, sahdyértam. 
Voy. ci-dessus. n. 

A, nétyam, toujours. — Pour nifyam (8 5, 2°) Acc. 
sing. neut., pris adverbialement, de nitya, perpétuel. 


Rac. fx, 72, suf. ‘ya. Il existe de même en latin et 
45 
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en grec des adjectifs tirés de prépositions et donnant 
lieu à des adverbes (1). 

aura , sañéinuydé, par l’euphonie des palatales, pour 
sañcinuydt ($ 16, 3°). Voy. ci-dessus. 

SA: Canæs, pour çanæs ($ 16, 3°, et 6°). Voy. ci-dessus. 

AN, darména, ou WAU, darména, par la justice. Instr. de 
darma. 

fz, li, car, conjonction ($ 103). 

AETAA, sahâyéna, compagnon. — Iustr. en apposition à 
darména ; mot à mot : par le moyen de la justice, avec 
la justice pour compagne (latin juséifid comite). Noir 
ci-dessus. 

at, lamas, obscurité. — Acc. sing. du substantif neutre 
tamas (6° décl.). Rac. T4, fam (4° classe); suffixe 
A, us. 

, tarati, il traverse. — 3° pers. sing. prés. in. actif 
" tarämi (1° cl.). Rac. 4, tr. Cette racine se re- 
trouve dans le latin érans ou tra, terebrum, etc. 

ZE dustaram, difficile à traverser. — Pour dustaram 
(& 5, 2°). Préfixe dus ($ 23), grec dx. — éaram, 
forme d’adjectif en composition, provenant de a, 4}, 
et du suffixe x, a. Ce mot est à l’acc. neut., se rap- 
portant à amas. | 

UATUTTA, darmapradänam. — Composé possessif, de 
ere justice et de pradäna, subst. neut. signifiant 


(4) Primüm, primo, de l'adjectif primus, lequel vient de præ, etc. 
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ro præpositum , la chose mise en première ligne. Pra- 
däna est formé du préf. pra ($ 23), de la rac. gr, d& 
(dadämi, in, S 118), et du suffixe na, $ 120. Le 
mot entier est à l’acc. sing. masc., se rapportant à 
puru$am, et signifie : qui met en première ligne la justice. 


ana, puru$am, pour purusam, & 5, 2°. — Acc. masc. 


sing. de purusa, l’homme, l'esprit. Ce mot, dont l’ori- . 
gine est encore obscure, désigne souvent l'Esprit divin 
mais ordinairement comme principe masculin et 
fécondant (voy. Manu, I). Il signifie aussi en géné- 
ral une personne. 


auat, lapasä, par la pénitence. — Instr. de fapas; voy. 


C1-dessus. 


SR ead, hatakilvisam ($ 5, 2°), qui a tué le péché. er 


Acc. masc. sing. se rapportant à puru$am. Composé 
possessif que traduit exactement la forme française, 
ayant tué laquelle provient de la basse latinité occisum 
habens. Hata, partic. passé passif de 4, Lan, tuer, 
gr. dv (S 93, III. & 94, 1° Catég. 8 116. & 117. 818, 
3°). — KiluiSam est le neutre, pris substantivement, 
d'un adj. qui signifie criminel. Celui-ci est un mot 
composé dont les éléments ne sont pas encore bien 
analysés. 


agetth, paralôkam ($ 5, 2°), vers l'autre monde. — Ré- 


gime direct, à l’acc. sing. masc., de nayati, qui 
gouverne deux accusalifs ; c’est la règle ducif eum 
Romam. 
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Tata, nayatri, éÎN vonduit (sous-ent. Zarmas). — 3° pers. 
sing. prés. indic. actif de naydm? (1* classe). Rac. 
A, ni, conduire (S 86, 2°). 

AT4, deu, Vite. — gr. ox. 

ATEN, béswantam ($ 5, 2°), brillant, — Acc. 8. masc., 
se rapportant à puru$am, du part. prés. de AT, bds 
(1® classe). Comparez 64 et Gas, qui ont le même 
sens ; gr. pacs, qùxs paivw, EC. 

anti, Kaçartrinam ($ 5, 2°), quai a un corps aérien. — 
Composé possessif, de Ka, l'air, le ciel: et de çartra 
(voy. ci-dessus). Suffixe #4 ($ 120). 
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p 8 interressés intéresés 
4 3 ta 714 
5 > TH JT 
8 8 L v 
42 10  dane dañe 
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TXT 32, abarad atra 
» 93  kévala: kéralas 
15 1 THAT TATIA 
19 3  güsinas gisinas 
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p 3 or ar dr dr 
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ERRATA, 


on lit : 
La sixième 
asyas 
andyôs 
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lisez : 


La cinquième 


asyäs 


anayôs 


à la 8° col. dutabl., 2° pers. du duel, on lit: sdfm. Lisez : 


26 
47 


sâtäm 
étend 
paréisya 
(rac. vë-kr) 
Y 
äsy 
à l’infinitif 
agaman 
vyar 
jajnati, jajnatu 
açva 
dpsaras 
âp 
yogin 
de er 
dé, la terre 
vasudé- 


étends 
parästya 
(radic. vi-ky) 
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asy 

au supin 
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vyay 
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apsaras 

ap 

yôgin 
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